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LES ANGLAIS REPRENNENT L'OFFENSIÏE
A u  nord-est d*Arras, Us gagnent du terrain sur un front 
de plusieurs kilomètres et enlèvent Arleux-en-Gohelle 

et Oppy. —  Nombreux prisonniers.

ARLEUX-EN-GOHELIÆ . -  LE C H A T E A U '

A  peine apefisée, la  bataille vient de  
feprendre sur îte front d ’attaqne d es trou- 
pcÿ hritanniqules. avec la m âm o inten- 

et un suecièe au m œ ns égal à ceux  
des actions piPécédentes. L 'ofïensiw  a 
jKjrtd, au nord d e  la  Scarpe, sur un front 
de plusieurs kilom ètres. L ’ennemi a op- 
pceé une résisiUmoe acharnée, m ais en 
vain ;-s u r  toutS la  ligne, n œ  alliés ont 

du lerrai^i et enlevé des positions 
importantes.

Lo v illags d ’.éLrleux-en-GoiKlle a été  
pris, ainsi que )les positions établies au 
uord  et au sud, sur une laideur de  
3.-W)0 m ètres. D 'autres prc^rès ont été 
accom plis au n ord-est de Gavrelle vers 
Opi>y, entre G avrolle et R œ ux sur la 
colline qui séparé ces deux villages, au 
nord de M onchy-le-P reux. Towtes les 
contre-attaques o n t été repoussées. Les 
prisonniers se ccenptent déjà par cen­
taines, le csombat continue à l ’avantage 
de nos alliés.

Il était aisé de prévoir, com m e nous le 
faisions hier encore, qu ’après les inutiles 
et meurtrières co.ntre-attaques de l ’ad-
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versaire, après les--opérations de détail 
qui avaient améàioré les positions con- 
jjTiises, après les fructueuses reconnais­
sances d’aviation et le nouveau bom bar­
dem ent q u ’elles avaient perm is de ré­
gler, l ’o r fia n s^  recomm enoeraït. Maûs 
o n  osait à peine espérer, après un choc 
aussi rude, une aussi prom pte eA aussi 
vigoureuse remise en action. Il convient 
d'en féliciter ég a l«n en t les soldats et les 
chefs : les prem iers pour une ardeur qui 
ne 90 dém ent ni dans le travail n i dans 

•le com bat, lés seconds pour avoir su m e-

CE QU'EST LA LIGNE “ HINDENBURG
F b o n t b r i t a n x i o ü e , S8 avril. —  L e  ligne 

d'Huidenbuirg est une désignation p o w  am ei 
4üre générique, mais, ijwr un phénom ène cu ­
rieux, dbeique fo is que l 'o n  essaye d'appro- 
‘cher. 'de aaisLr e t  de nonraner une perü e  de 
i a  ligne, elle s'évanouit.

Ce n ’est p lus la  ligne d ’H iodenbu i^  que 
l ’t i i  avait Lmagmôe. A u lû om m t où  l'on  va 
la  tom ber, elie change soudainejnent de nom  
»-t sc  nofm ne aéort, pour tout Allem and qui 
ae i cm ecle , ici la  u ligne de Siegfried d, la 

ligiie d o  ^ y cts3 * ', antre part la  » ligne 
d e  Fa/nier ».

Pourquoi î  L a  raison  est bien  simple. Cha­
q u e  fois q u ’une partie de la  ligne Ilinden- 
b u ig  96t 8UT le p o ü ïf d ’être abandonnée pau- 
l ’ennem i aoue lem pàre de la  nécessité, ce 
dern ier la débapliae.

\ent en a\'adit soit par des cours d ’eau 
^csn>e, Sensée, Cojeuj, —  soit p a r  des ca- 
S!*4i.\ :  canni d e  Seini-Quentin, —  soit par 
di-fi m ondaiiojis arldicieües : m arais de l'E- 
d u se , d ’Etaing et d e  Turtequeunc. V oilà 
pour les dôfeauses naturelles.

S’a(?i)uy«at ; solideicont • su r elles, Us dé- 
"eii.ses artifsciehes suivent à peu près le 

racé <rUÊ v o ic i : üaiut-QuenAin, Je canal de- 
laijl Gricoiirt, Lesdins, Lehaucourt, Belien- 
'lise , BolUcourt ; iù, la canal de Saint-Quen- 
iti s'engap'M nt aous un tuiuiel, la  ligne 

Vilenuiudi; sem ble faine l’ascension  du pla- 
'sau par liojiy .

\  1 2 0  m ètres, elle ra oint et franchit le 
lanaî, à l'est de Vendliui e, où n ous som m es 
;jôUB-mèJijes parvunus. Elle la isse le canal 
à l'ir.trT.-.p.ciinii d.'s routes Canibrai-P^onne 
«t r.ojTihr.ii-le Oateicl, u «  lieudit « le Pavé n, 
à  Vâd m ètres, aftleure ManmiuK à  l'uuesl, 
H ibôcourt à  l’est, et i»art dans l a  direction 
de Mcpu\res, Incliy, I-Vouville et Quésut- Ici 
la ligne d ’ IIim lcnbùrg ost seulem ent anaorcée 

Hi 'H-uoi'i, Izel et Coinrièrcs.
I liUf, le front allem and sn trouve là 

.Ci.'vo e i i i i f  Fonlaine-îss-CroisUlcs et Ga- 
!vrclle, su r  une largeur de lü kilom ètres en­
viron.

• Lu partie achev ‘'‘C d e  ^  ligne d'Hinden- 
burg est constilMée de la manière suivaiile. 
D ’abord deux et quelipiefois trois réseaux 
du fil de fer, lai'g 's cliacun de vingt è cin­
quante mètres. f,uuaiit les lieux, réseaux 
au x  mailles ai danses parfois qu’un hotnme 
peut m archei- dessus av'bc précaution.

CONSTANTIN
songe à abdiquer

I «W  II 1"^

C^est du moins un brait assez sérieax 
pour que le ’* Journal de Genève "  

s’en fasse l ’écho.

surer les moyens matériels à  la  force de 
la défense et prévoir des opérations suc­
cessives qui l'une l'autre se complètent 
et se com m andent, de telle sorte qu’en 
chaque phase de la bataille l ’effort, au 
lieu de s'éparpiller, se concentre au 
point choisi.

Cet effort, nous l ’avons vu se porter 
tour à tour à l ’aile gauche, devant Lens, 
à l'aile droite, entre Cam brai et Saint- 
Quentin, au centre, devant Gavrelle, 
Monc3iy-le-Preux et Guém appo. 11 re* 
%icnt à  Taile gauche aujourd’hui, par 
une alternance que justifient les avanta­
ges obtenus récemment au centre, qui 
permettent à  l ’artillerie de prendre d’en- 
fflade une partie des défenses de l ’enne­
m i au sud-est de Lens. Ces défenses, ap­
puyées aux villages d ’A vion, de M éri- 
court, d'Acheville, d’Oppy et d’Arleux, 
avaient pour objet principal de couvrir 
Lfflis. Il sem ble qu’en prévision de leur 
chute les Allem ands soient octupés à 
organiser en toute hâte une autre ligne 
qui irait de Drocourt, à l ’est de Lens, 
jusqu'à Quéant, pour couvrir Douai. I! 
est possible que cette ligne, placée pour 
les besoins d’une mauvaise cause sous 
l ’invocation de Hindenburg, soit encore 
solide et nécessite, pour ôtre enfoncée à 
son tour, une préparation aussi m inu- 
tîeuae, dies attaques aussi) vigoureuses 
que les précédentes. M ais il est certain 
qu’à force de se reporter ainsi en arrière 
la  défense s ’affaiblit à la  fois p a r  les per­
tes en hom m es et en matériel qu’elle su­
bit et par l ’inévitable diminution de la 
CQn;Qajioe. . ,

D es m aintenant nous savons que la 
plus grande partie des réserves stratégi­
ques de l ’année allem ande sur le front 
occidental ont été engagées soit contre 
les troupes b rita n n iq u e entre Lens et 
Saint-Quentin, soit contre les nôtres en­
tre Saipt-Quentin et Aubcrive, e t  ont 
été décimées. C’est un précepte enseigné 
dans toutes les écoles de guerre que le 
b u t suprêm e d’une bataille ou d’une 
cam pagne doit être la  destruction dee 
forces adverses. M ais c’eet une grave er­
reur que de croire que cette destruction 
puisse être acquise, dans la guerre mo­
derne, p ar une seule bataille. Nous de­
vons nous souvenir que cette erreur a 
coûté aux Allem ands leur défaite de la 
M arne. La seule m éthode de destruction 
est aujourd’hui celle de l ’épuisement 
progressif, dont les résultats com m en­
cent à récompenser nos efforts, à justi­
fier notre constant espoir.

Jean VILLARS.

On !it dant le loumal de Genbve. süua la si­
gnature cte .M. û'iiliam ^^artIn. un article dônt 
noua reproduisons, à tiire documentaire, ce 
passage :

L e ro i de G rèce se prépare à jo u e r  avec 
les ALlifs une partie serrée. Il a essayé tout 
d'abord, pour gagner du lonijis. du ren ­
voyer le m inistère Lam bros, m ais il s’est 
b ientôt convaincu  qu ’un sim ple ohange- 
m en l d e  d écor éta it insuffisant. Un sim ple 
paravent ne su ffit plus à  d issim uler le 
vrai Constantin.

L e  ro i s’en rend com pte, et il songerait, 
d it-on , à se retirer lu i-n iém e. Le 23 atvril, 
v ieu x  style <6 mai,', jo u r  de la S a in i-O eor- 
ges, fêle onoiiMisiique de son père et de scfl 
il'ls, le ro i Constantin «ferait déciiié  à abdi­
qu er au profit du  diadoque. Ce prince fe ­
rait appeler M. 'Venixelos à .\thènes et ré ­
tablirait l'im ilé  du royaum e. Le pAan est 
hanlL Qu’en penseront les intéressés ? M. 
Venizetos n’acoeplera  cerla in om en l pas 
sans poser des conditions, et l'on  doit suj>- 
poser que les .àlliés feron t d e  'iiérae. Ce 
qu 'on  sa it-d u  prince Georges, élève des

Ln peu en  avant d w  fils de fer, des trous 
reliés par des sapes à  la tranchée et pou­
vant abriter, en m êm e tem ps que le  guet­
teur, une mitraiDeuse a v e c  un épaulem ent 
cuirassé.

L a tranchée n ’eat ni m eilleure n i pire que 
les bonnes tranchées «m n u es ju squ ’à  ce  
jour, et e s t  deeeinée tout en saillant, de telle 
sorte  qu’une mitrailleuse puisse battre avec 
aisance .un secteur do m oins de vingt mè- 
frœ .

Les abris sont m oins profonds que par le 
passé, mais beaucoup sont cuirassés ou bé­
tonnés et ils s « i t  surtout com m unicante 
afin  d ’em pêcher que l'obstruction d ’une 
porte do so n ie  n ’entrolne l'isolem ent de la 
troupe.

Le systèm e que nous venons de décrire 
est le  plus souvent en  double exemplaire 
parallèle.

L 'arliilerie est dissim ulée dans des tun­
nels au  flanc des collines et il existe un& 
artillerie spéciale contre les tanka. Telle est 
la  force apparente d e  la  ligne d’Hindenburg. 
En réalité cette ligne ne com porte aucune 
nouveauté sensationnelle.

Kilo donne à  nos soldats l'im pression du 
u déjà  vu >1. Il y  a  bien les réseaux d e  fil de 
fer dont les .Allemands ont été prodigues, 
m ais le lil de fer. ça  se coupe. I<e cancai s'erl 
charge à  m eivcilla . C e s t  une affaire de 
tem ps et de munitions.

Deux nouveaux avions
survolent Porrentruy

-  -  ^    _

D es tém oins ont reconnu la croix  de fer 
allemande sous les ailes des appareils

Lausanne , 28 avril. —  L a  Gazette de Imu- 
s a m e  apprend du Porrentruy (pie vendredi 
soir, vers 6  h. 15, deux avions ont survolé 
Porrentruy à u ne assez grande hauteur.

Ils ont èlé canonnés par la tiatlerip de la 
Perche et le« postes de m itrailleuses de 
W aldeck , Courtedoux et Fontenais.

Une douzaine d e  tém oin» afiirnient avoir 
distinctem ent vu la  croix  de fer  sous les ailes 
des appareils.

Im

LB PRINCE HÉniTIER GEORQES DE GRÈCE

écoles m ilitaires allemande.?, le  prépare 
m al à prendre le contre-pied de la  poiiitd- 
que royale. Il paraîtrait plut(it prédisposé 
à Ga continuer.

Il n’e s t  pas san s danger 
d’offrir l’hospitalité  
à  J’Inteirn,ati<ïnale

L ê  r o i  d ÿ  S u è d e - m  ' f a i t  V eœ jp é H en c e

La tentative de reconstituer l ’Interna­
tionale par le moyen de conférences sur 
la  paix n ’a pas donné jusqu'ici les résul­
tats que l’on en attendait à Berlin et à 
■Vienne. L és 'ideux chancellerie^ /impét- 
riales, moins orgueilleuses qu’au temps 
de Bism arck et de Metternich, se ser­
vent aujourd'hui d œ  révolutionnaires 
com m e ambassadeurs de la  m ain gau­
che et com m e auxiliaires de leur diplo­
m atie. Mais les partis socialistes de  
France et d’Angleterre ont refusé de par­
ticiper à la  conférence de Stockhoim . 
M . Troelstra, socialiste hollandais, a 
beau se répandre en confidences, com ­
m e s ’il avait le droit de parler au nom  
de M . de Bethm ann-Hollw eg lui-m êm e, 
le rendez-vous ne parait pas destiné à 
avoir l’ am pleur ni le succès attendus.

Par contre, il a déjà eu une répercus­
sion qu’on ne prévoyait pas. Stockholm  
n ’est pas devenu jwur rien un centre 
socialiste. Il y  avait en Suède, depuis 
quelque temps, une agitation et un m é­
contentement sérieux causés par la gêne 
alim entaire. I l  est assez curieux que cet 
état d’esprit ait pris une allure politique 
depuis que Stockholm est le lieu de réu­
nion représentants de l ’Internatio­
nale.

Il y a eu, ces jours-ci, en Suède des 
manifestations m ultiples dirigées contre 
le gouvernement lui-m êm e et auxquelles 
l ’armée elle-m êm e a pris part. C’ent là 
un sympAjôme qui donnera à  réfléchir 
au roi Gustave \’. En se prêtant trop vo­
lontiers aux projets de G uillaum e II, en 
hébergeant l'Internationale pour être 
agréable à l'Allem agne, le roi de Suède 
apporte lui-m êm e la  contagion socia­
liste dans son royaume. C’est un résul­
tat assez plaisant. —  J. B.

SITUATIONS Brochve oiToyée franco.
PlGlEfi, BtileTinl PtitMiuièn. 19

.M. C a b r e r a  
préaident de la  R épublique du Guatem ala  

qu i v ien t d e  rom p re.a vec  rAU em agns  
(V oir en page 3),

CE QUE f A I  VU D EVANT ARRAS
I ^ iW V A ., .  i ■ ■ ■ ■  »

On ne peut pas imaginer, tant qu’on ne l’a pas vue à Fœuvre 
quelle impression d’ordre, de force et de confiance 

donne l’année britannique.

lu ■li

L A  RÉFECTION D ’UNE ROUTE D U  FRONT P A R  LES PIONNIERS
D E  L ’ARM ÉE BRITANNIQUE (Pûof. £t« notre envoy* sE«ci»i,]

N oa? quittons une région  ravagée par l’iq- 
cendie. N ous allons vers un pays détruit 
par ie bom bardem ent. L 'auto roule sur une 
rou le dont les éijuiiM-s de pionniers com ­
blent les fondrières. Tons les  arbres rive­
rains —  tous,, sans exceplicjn 1 —  on t été 
,Tbattus, sur plus d e  d ix  kltométrce. par. la 
cognée et la scie allem andes. P ar delà les 
vitiages. réduite enlièrejneiû. en poussière 
ou  en cendres, nulle ram ure n o  se dresse à 
l'horizon. C'est un désant, im  désert créé, 
où  seul v it im m ensém ent un Imnulte form i­
dable.

A gauche, d es pièces de m arine crachent 
la m ort au  loin. A  droite, tout près de  nous, 
les obusiCTS accom plissent leur furieux la­
beur. Plus en  avant, les pièces d e  m oindre 
cabbre  tirent sans discontinuer. C 'est un 
rouiam enl, un roulem ent à éclate, auquel 
répond le roulem ent sourd d e  la  route, sil- 
lofinée sen s arrêt par des cam ions de ravi- 
tailletnent, des tiactcurs (i’artillerie lourde, 
des caiasons de munitions, des autom obi­
listes, d es artilleurs, des cavaliers, des fan­
tassins au  milieu desquels se  meuvent, avec 
une déconcertante aclivilé, les mot(3cyclistes 
iim oinbrebles de l'a n n ée  britannique.

Et nous roulons pourtant, nous roulons 
presque aisém ent, tant le  serv ice  d ’ordre 
est admiraW em ent organisé. A  chaque car­
refour, à  chaque bifurcation, un polioem an 
est fixé au m ilieu de  le  chaussée. Il indi(que. 
à  chacun, d ’un geste bref, la  direction qu'il 
doit prei^re. Il ne s 'interrom pt que pour 

.sa juer, correctem ent. Et Je lleuy^, pe flpuve 
d ’hj^mmes, d'anim aux et de m&chine^ se 
divise' et continue d e  couler, sans arrêt, 
puiesant et calme.

■Voici, m aintenant, quelques maisons, 
quelques carcasses de  m aisons car il n 'en 
est poin t —  nous n’en  verrons q u ’une in­
tacte dans la traversée de la  v iilo  —  qui 
n’a it reçu  au  m oins un obus soit percutant, 
soit incendiaire. C'est l ’entrée d ’.àrras. Nous 
passcsïs devant la gare, qui, eüondrée à  l'in- 
térieui’, conserve cependant sa silhouette. 
Sur la p iæ e , pereonne. A ucun  bru it, sauf 
ce lu i d e  la bataille  qu i fa it  rage, là-dovant, 
à  q u e u e s  kilom ètres, •vers Gavrelle, d-ans
la vaHée d e  Ja Scarpe. A  peine avons-nous 
fa it  c in q  cents m ètres qu ’un spectacle inat­
tendu se  déploie . D 'un grand boulevard ar­
riven t des batteriee d ’artillerie légère, cô te  
à cô te  avec un  régim ent d e  cavalerie ; 
d 'une nue débouche u n  interm inable convtji 
flanqué des inévitables m otocyclettes ; sur 
les trottoirs, su r  la chaussée, des groupes 
de soldats de toutes a m e s , d e  eoUdats au  
repos, causent gaiem ent. D om inant tous 
tes bru its qu i m ontent de cette fou le, des 
notes alertes et cu ivrées se fon t entendre. 
E t v o ic i que déûle, m usique en tête, ja rret 
tendu, com m e à la revu e, ce  qu i reste d ’un 
régim ent écossais q u i reA'tent d u  consbat. 
Les hamiDcs, b ien  rasés, le visage e t  les 
genoux —  nus sous la robe cou rte  —  noirs 
d e  poussière et d e  poudre, sem blent aussi 
calm es que s'ils arriva ient de la  parade. 
D es bandages à  la tôle , au x  bras, au x  Jam­
bes, tém oignent qu e ce lte  parade fu t  m eur­
trière. Personne ne s’étonne. C'est l'habi­
tude. E t le régim ent s e  p erd  dans la foute.

Vcâci la Pelite-Plaoe, a v e c  son hôtel de 
v ille  dévasté, son  be ffro i écrou lé, ce  b e f­
f r o i  qu i ne céda qu e sous le heurt du 
tren te-septièm e obus de  g ros  calibre.

D es maisons, au fron ton  ospagadl, qu el­
ques-u n es seulem ent o n t conservé une ap­
parence d e  façade p ou r m ieu x  fa ire  co m ­
prendre quelle harm onie fu t  détru ite  là. 
.\u centre, su r un  am as de découûjres, des 
goidate. en foute, rient, crient, applaudis­
sent. A u  m épris d e  la m enace des obus, un 
o ffic ie r  donne le départ à douze beaux 
gaiila ids, droits, sveltes et forts, de  vrais 

qui vont s'cUiucer autour de la 
pl£^e p ou r  une com -se à pied , car jam ais, 
et c 'est une des forces d e  leu r arm ée, tes 
Britanniques ne négligent les  sports.

Un peu plus loin, une fonime, en  haillons 
singuliers, coquette a u  m aieu  d 'un  g r o t te  
d e  tom m ies : la  fem m e est un  soldat anglais 
qui v ient de se costum er av ec  de v ieux  vê­
tements découverts soua lee plfitrae.

Au delà de la  G rande-H ace, la v o ie  est 
com plètan ent barrée par un am oncellem ent 
de pierres do plus fie quinze mètres do h a u t 
N ous gravissons cette rude colline. Nous 
redescendons l'autre pente. Nous som m es 
dans ce  qui subsiste de la cathédrale. Pas 
g ran d 'd iose . Il restait un vague tableau, 
dans une chapelle, un tableau à  demi brûlé. 
D es coitecîionnrurs se sont partagé ses lam ­
beaux. Une ports basse à franchir et nous 
voici clans les ruines du palais de justice. 
Un bruit étrange v ient clu gauche. P ar les fe . 
nétres d 'un e salle étroite, dont trois murs, 
ornés de lam bris ù daiimer l'âm e d’ un anti- 
qiiaire, restent deboui, on  aperçoit des.C a­
nadiens qui rejoignent leur cantonnanent 
dans im  décor ( î 'o ^ r a  effrayant et magnifi­
que. E ncore deux pas, fit, clans une vjçille 
cliapc^e aane toiture, apijaj-aît l'c^ jet du 
Il bruit étrange « : la m usique d’un réginuuit 
écctssais —  fifres al Uiiiifaoura —  répète pui- 
.“ iblpiment. Le oan<in ajoute seulam enl à  1 Cn 
sem ble quelques entrées de grosse  cafese 
que le eofnpofiitenr n 'ava it pas prévues.

D ans la  cour, des sc^dats, harassés, dor­

ment, étendus tout de leur long sur le pa\« 
accidenté. Un brave hom m e, en  tenue d ’ap­
pariteur municipal, noms invite h visiter un 
m usée d ’ob  et» chers h Arras qu 'il a  sau­
vés au  péri de ses jours, —  il a été blessé 
quotre fois, —  et que nou.s exam inons duii» 
les caves à l'incertaine lueur d’une bougie.

Il n 'est point le seul civil qui soit rt.-ilé 
dans la  ville d 'épouvante. .N euf cents Arra* 
geois n'ûBt point quitté cet enfer depuis le 
début des hostilités. En vo ici un qui, aidé 
par sa fem m e et sa fille, vend des journaux ; 
un antre qui débite de l'épicerie : un trois è. 
me. du paûî et quelque vague cliareuteFie ; 
un quatrième, 1res entouré, délivre des car­
tes postales T Arr,as tel qu’ il étaifi A rras lut

Î u 'i est.., Et tout cela dans des boutiques 
ont les façades déchiquetées on t été pan« J 

sées avec des planches.
Nous quittons la v ille , cette v ille  renais­

sante de v ie  dans ses ru in es mêmes, pour 
gagner 1e cham p d e  bataille. L e com bat fait 
rage sur Gavrelle. Au-dessus d ’-\thies et del 
Fainpoux, sur un plateau oit tous les trtmarf 
d 'obus se  touchent littéralement, dans un in- 
\TOi9 emblable cheos d o  fils de fer hachés, de 
baïonnettes brisées, d o  fu sils  désom parés, i 
de  casques perdus, de aac.? abandonnés, j 
c ’est toute la farouche m u siqu e  de la  ba­
taille : arTaobemenla des « départs ».
les sifflem ents des Iraje&teiros, lee gron­
dem ents des arrivées, îé# 'p la in tes longues 
des shrapnells, les chrom atiques des tirs 
(le barrage, les claquem ents des mitruil- 
ieusps. Un c(5Tnbat d ’avions, enveloppés dal 
lâ 'du ate des bohibes, se  déroute a u -d ^ su s  

d e  n o s . tédês. ü n ô  ' diîS « saiicisseff h ■ qui 
trsjcènt e n ' fàoe "d e  la  frontière a ^ e t in s j  
britannique la  fr(5ntière aérienne a ile -"  
m ande s'abat lentem ent en flammes, à l 'e s - 
iiém ité d'un pana<Sie de  fumée, dans les 
lignes ennem ies ; des ift^Bndie.? s ’allument 
dans la plaine et les canons tirent, tirent, 
tirent sans relâche. R ien qu e dû côté  an­
glais nous com ptons p lu s d e ' trois cent! 
coups dans l'espace d’une m inute !...

C’est si foranidaifie qu’on  ne com prend 
pas... Non, vraim ent, on  ne com prend pas.., 
Les yeux  voient, les ore illes  entendent : 
l ’esprit ne p e rço it  pas.

Et, cependant, des tom m ies qu i v on t des­
cendre dans la  fournaise, des tom m ies as­
tiqués com m e p ou r  un  jo u r  de sortie, 
jouent, en  riant d ’un  r ire  d a ir  d ’enfants, 
avec un parachute <pa'ila v iennent de fa­
briquer, tandis que deux autres, au fond 
d 'u n  trou  de m annito, e e  fo n t  raser tran- 
qu ill“ment.

L e  so ir  est tom bé. Nous r^ a g u o n s  notre 
auto. Et nous roulions à  nouveau  sur une 
rou le  bordée de piècjes d e  marine, d 'ohu- 
s iers  et de  ba tten es légères, qu i je t tn u  de 
grandes flam m es dans la  nuit.

* * *

Un paquebot am éricain 
aurait coulé dans la Manche 

un sous*m arin allemand
e r I

L ondres, 28 avriL —  Dee dépêches de 
N ew -York à  jdiiadeurs journaux anglais an- 
m sicent que lo  transatlantique M ongoiia  a 
rencontré et, d ’.après ce que l ’on  croit, coalé 
un sous-m arin dans le pas de Calais, dans 
la m atinée du 19.

Il n ’y  a  pas encore confirm ation officiclta, 
de ces  faits et, eu ivanl l'eniquête faite aus i 
bureaux d e  la  « M ercantile M arine Compa- ' 
ny  I), le  capitaine de la  M ongoiia, annon­
çant que son navire est arrivé sain et sauf 
à  bon  port, ne fait aucune mention du la 
renconti'e.

D 'après le Daily Cfironicfe, qui insère te 
récit d ’un cdficier de la M ongoiia. on aurait 
vu  ie  sous-m arin  dans le dénut ue la niah- 
née, tandis que la  M ongolüi Iraversait •'J 
détioit, à m i-cbeniin entre la  côte et Tlle d« 
W ight.

L ’ équipage était aux pièces et l'ordre 
donné de tirer.

L e  pirate fut touché dès ta prem ière salv* 
et disparut dans m i nuage de fum ée hlouâo 
ire, tandis qu ’ une grande quantité d ’huile 
répandait à  la  surface de l ’eau.

Il Ce qu i m ’assure qu’ il a  bien été co ’jlér 
a ajoute l'officier, c 'est (qu’avant cette prc* 
m ière sa ive noua pouvions v o ir  distincte­
ment le  périscope, qui disparut d 'une te'.'-'’’  
très dilTérente de celle dont nous l'avions yu 
disparaître une prem ière fois, car. peu 
K  salve, l’ eau com m ença à  l'onvahir * t d 
s ’enfonça. »  —  iN eic-Y orli Herald.)

Ne w -Y ork, 28 avril. —  On apprend qu® 
T iquipage de la M ongoiia  a  donné h ' nv'* 
de Teddy R oosrrclt an canon 'qu i h- prcnJuT 
a  tiré contre un ^-'liis-marin alem am t.

âi. H oosevelt a  reçu  la nouvelle a v tc  »* 
plus v ivo  satisfaction.

B .
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du accord entre l’Entente 
et les Etats-Unis

T A S  -DE P A I X  S É P A R É E

Nos n ou v ea u x  alliés s’ occu p en t, dès 
à  présent, d e  n ou s ravitailler en 

v ivres e t en m unitions

W.*ÆHiN'GTON, 23 avril. —  Les représen ­
tants des E tats-l'n is et ceu x  des Alliés d la 
Conférence de ashingtnn on t ctnbli à lu 
prem ière séan ce un accord aux term es du­
quel les Btais-lAUs ne  con.rrniircml point «  
/m iier  une ?wi.r séparée.

W ash in gtox , 28  avril. —  En raison dô  la 
cam pagne sous-m arm e. ie problèm e de 
fou rn ir  rapidem ent à l'Entente des vivres 
et autres m atières n 6cessaires est devenu 
lie prem icrèe iniç>oHanpe dans le program m e 
gouvernem ental de  guerre.

>1. W ilson  f*t le Conseil de? m inistres on t 
é lu d ié  'longuem ent les m oyens do  m cttro  k 
exécution  eom plèle, aussilôt que po«sib l'‘ . 
les p ro je ts  contenus dans le  program m e 
gouvernem ental p ou r  br iser ie blocus, 
com m e prem ière m esure con tre  l'A lIom a- 
gne.

On ne connaît pas encore les détails des 
m esures qu i sont proposées.

W ashivgtov . 28 avril. —  La mission 
française a informé le goiivorneinent am é- 
7'ioain que les choses dont la France a  le 
plus gland besoin sont rte l'argent, des vi- 
més. des engrais, du charbon, de l'acier,
'le  rhuile et des m oyens do transport, no- 
lanunent des navires, pour liv rer  les m ar­
chandises d 'Am érique en  France.

-Aujourd'hui, au conseil des m inistres, la  
discussion  a  porté surtout sur la  question 
de fournir rapidement autant de navires 
que possible poiir porter des approvision- 
jtements au x  puissances de l'Entente.

Tous les m em bres de la  com m ission  fran­
çaise se sont m is d ’accord  sur la question 
d es frets, qui a  été discutée en  détail, en « 
m êm e tem ps que celles des m esures con ­
cernant la  défense des côtes contre les 
sous-m arins et de l'établissem ent de pa­
trouilles maritknes.

Nkw-Yobk, 28 a^Tli. —  Douze des navires 
ailenmnds saisis en Amérique ont été mis 
011 état et pourront prendre a. m er dans une 
haitaine de jours. (Radio.)

U ne avan ce  fin an cière  à  la  F rance
et à l i ta lie

W ashi.vgtox, 2 8 avril. —  L e gouvernem ent 
fei-a, d ’k i  une sem aine, des prêts à  la 
F rance et à  l'Italie. Il annoncetra le  prêt à 
ITtalie probablem ent d 'ici quarante-huit 
heures.

L e dîner à  la  f^aison-B lanche
W a s h i n g t o n ,  28 avril. —  l..e dîner offert 

à la m ission française à la  M aison-B lancbo 
lu t rem arquable par la  sim pli(\ é et la  cor­
dialité qui y  ont régné.

Selon  l'habMiuàe inaugurée par e lle  de­
puis la guerre, M me W ilson  n ’avait m is que 
trois plats sur le menu, m ais, contrairem ent 
à  la  tradition d e  la  présidence, des v ins ont 
été servis. Il n ’y  eut pas de toast au dessert ; 
après le repas, le  président s 'est edilretenu 
longuem ent et am icalem ent a v e c  M. Viviaiii.

H ier vendredi, la journée a  été employée 
tout entière par M. V ivian! à  recevoir des 
visites, notam m ent celle de  M. O iarles 
Schwab, le grand industriel, et celle de 
M. Arthur Balfour, av ec  lequel il a  eu  une 
longue conférence,

Le n iarâ^ iii Joffi'C a  passé son  aprfcs-midi 
au  \Var Collège qu’il a visité en détail et où 
il s'est entretenu av ec  les officiers de  l'étai- 
rnajor am éricain.

De son  ' ‘ôté. l ’am iral Choehei>rnt s ’est 
Tendu au N avy yard.

Les délégués financiers de la  m ission ont 
eu une longue conlérence avec le ministre 
des finances.

L e triom phe inouï de M. V iviani et du 
m aréchal Joffre à W ashington  a  pou r ré­
sultat d 'aJfcrm ir l'opiinoti .nméricainie. Le 
principe du volontariat pei'd du terrain. 
(U a m s.)

La réception  à New=York 
sera  grandiose

N e w - Y o r k . 28 avril. —  Le com ité de ré­
ception. organisé à  N'ew-York par le m aire | 
•\1. Mitchell. et pnésidé par l'ém inent M. i 
‘ ihoate. prépare deux journées dont l'éclat j 
ne sera jam ais surpassé. |

M. V ivian i et le m aréchal Joffre recevri.’n! ! 
les délégués de  toutes les sociétés frangai- I

Un banquet considérable réunira l'éKte des  ̂
citoyens.

U ne con fé re n ce  du  m aréchal Joffre
IVashingion , 28 avril, —  L e  m aréchal 

•loITre a  fait aujourd'hui une cw iféreuce sur 
les grandes batailles des deii-X prem ières 
années de la guerre, en présence des ins­
tructeurs et des aspirants officiers des éco­
les militaires et navales, l.'é ta t-m sjor  a s­
sistait à cette conférence.

Le m axéclia l. a  conquis la  sym pathie 
Uxianime aux Etats-I.Tiis.
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LA NOTE ESPAGNOLE 
e s t  jugée trop modérée 

par la presse libérale
MvnniD, 28 .avril. 1 r ~ l.i n' - 'ilièrc heure 

de r-Hiiri-s-iihili h h i ' ' ,  h- iii''snii'tit du Loii- 
‘'Çil, -\I. fifirdu  Fii'hu. ;i d A i.iié  i^a’ .ijâ iil 
i . ç u  cuiilii'tiKilioii du la puliliciition de la 
n oir (lu g o iiv cn ien i'iif esfHigiiol dans la 
pcesse rilleniniiilc il u 'y ;ivail plus ni)Ciin>; 
lai.'Mii (l'i’ü e ■ 'l'C lu piiliHciilion è Madrid 
et a  fait l'-ii ' ■ '* uiix repivsenlonts de la 
pres.se le tc.xtc qui a  clé  publié dès hior soir.

I.'' prirident du Conseil n déelaié à un 
journaliste qui lui dem andait si l'Alleniagne 
avait réiiondu 't la note qii'auriine réiX'i'.se 
ne lui était cncov.-' parvenue.

Le lleraido  'le M adrid écrit au  tiujet de 1» 
note le bref commentaire .suivsnl : •. luv 
colère que nous tu niUn (î.> l'ICspagnc 
k  r.Mlcjrtague nous cmugc u .syuHiétisci' en 
quelques m ois notre m éprisable jugement. 
11 était im possible rte dire il émit
im possible de laisser îibaTidonner davan­
tage le droit de notre pays. >'

T out aussi cneirgiqne, bien que m oine con ­
cis, le com m entaire consacré à la note par le 
Libérai :

'■ Enfin, dit ce journal, voici la  note, la 
fampu-se noie, qui a  fait le voyage à l'aller, 
dans une valise dipimnaliqiie pour que per­
sonne ne puisse en .surni'endre les graves 
secrets, et qui revient <l'.\11ejnagne, déjà dé­
florée par les félégram m es des agences.

!> D ire .q ii" 1-. lexte de la  note ne non.» a 
pas surpris .-uroit racher la  vérité : depuis 
que. nous iiV< i s  su que la pres.se allemande 
te. qiwlillait <le " r.qvéliUon emphatique » rte 
la note préeédente. nous avons deviné qu’elle 
ne orpoïKlait niill'’n ) ''" '  que nous avait 
fait un m om ent esi>éit:r la  dernière lellro 
du cum le rte Rom nnoiies au roi, m ais, m al­
gré  tout, nous supposions qu 'on  y  trouverait 
des accents éncigiques et des phrases élo­
quentes sinon  pour exiger, tout au moins 
pour dem ander, au nom du droit et aussi 
au  nom  des bonnes relations que TEspagne 
con-serve a v e c  l'em pire gem ienique, un peu 
plus do respect pour nos intérêts et pour 
noire pavillon. »

Le Libéral reproduit à  la  suite d e  ce  com ­
m entaire des déclarations d 'une personna­
lité du parti libéral qui affirm e que, dans 
sa  rédaction primitive, la noie se tenninait 
par un jieragraplie énergique annonçant 
rinteiitioi! de lom p rc  les relations diplo­
matiques S! dos cas analogues se reprodui- 
saieiil.

L e texte lu au conseil fut approuvé par 
tous les m inisiros, m ais deux d’entre eus 
auraient dem andé qu ’ il fût soum is à  l'ap­
probation  (les présidents du Sénat et de la 
Cliambi'o des députés ; MM. G arcia et Vil- 
laiiuevn.

Ce dernier aurait déclaré vouloir protes­
ter avec indignation contre la m enaça in- 
ustifiée à rEsjuigne. El M. G arcia Prieto 
iii-même, en  term es plus m odérés, sc se­

rait m ontré tout disposé à une ruplrtrc dès 
relations rtiplomaliques.

UN N O U VEAU  N A V IR E  ESPAGNOL 
A U R A IT  ËTÉ T O R PILLE

M a d r i d , 98 avril. —  L'Juiparc/af publie un 
lêlégi-annike de Las Palm as annomyant qu 'on  
a  reçu dans ce  port la  nouvelle du torpillage 
du vapieur San Juan, qui transportait des 
fruits.

Aucune nouvelle officielle n 'est venue com  
Armer ce télégram m e, et il est possible, 
iiin.si que le font n-m arquer VliuparciiU  et la 
(.'orrespondeucia de Espana, qu 'il s ’agisse 
(l'une confiision.

D 'autre part, on  annonce qu ’une tbine 
sous-m arine, trouvée à quel(pu(*s milles au 
large d u  port de Bermeo, a  été remorquée 
au FerroL 'Inform ation.)

L A  C R I S E  A L I M E N T A I R E  E N  A L L E M A G N E
■ ■

M. M ichaelis adresse un appel angoissé 

au x paysans allem ands

B e r n e , 28 Les jou;-'’ '”  '  ahi-
m aiids du 27 avril publient un déxTel du 
ministre rt'Etnl Michnetis qui annonce d(* 
nouvelles mesures r'his rigoureuses eoneer- 
nuiit la livraison i hétnil.

Le décret est adressé au x  autorités admi­
nistratives. I ldécla reclre  au ln r& sq ii'iln 'ya  
j - ' -  è envisager que les quantités do bétail 
I,,'., ,:.j, , p j i  puissent être réunies par les
pr.-; i ' s  nxiyens des ssaxrialkm s des m ar­
chands de i)csliaux.

Lcv offices provincinu-x pou r là  viande 
devion f don c mim èdiçtem ent répartir ces 
quantités do bétail entre les associations 
com m im alee. Chaque association com m u­
nale est astreini'* h livrer la  quantité qui lui 
esl im posée.

i> Je ne tolérerai aucune excuse, les prési­
dents des provinces rendront responsables 
tons les sous-préfels qui tarderont à exé­
cuter leur consigne. ”

Le m inistre de l'Intérieur de Bavière, von  
Breitrnth, a de son (Vité, adressé à la nopu- 
hilion rurale un iivte par lerpiel il cxhorle 
les paysans à faire hutine eontenanco pen­
dant le eoiirt espace de temps encore neecs- 
sairo pour qm ' les sous-m arins assurent à 
l'.Xllemagne une paix victorieuse.

L e m inistre espère  que les patjsans feront 
ioufouT.s en  sorte, que l'.\llemafine ne  soit 
pas oblif/ée par la faim de conclure la paix. 
Il reconnaît la bonne volonté des populations 
rurales, m ais i! exige que m algré le nuuique 
de m ain-d 'œ uvre tous k>s cham ps soient cu l­
tivés.

Les paysans ne doivent consom m er que le 
strict nécessaire, ils ne doivent pas faire 
de provision.?, il faut q u ’ils obéissent scru­
puleusement à toutes le.s ordonnaiii'es ren­
dues nécessaires par une situation extrêm e­
ment difficile.

L ’ appeJ - .  termine en ces term es :
'■ Moi. il’  ministre, i' vous mie instam­

ment voii.s tous. gr(Hids et pet ts. de m 'a i­
der. Jo que vuijs ne me laisserez pas 
d on - rei' Uorias et 'lue vous ferez tous vos 
cflorts pour que l'A llem agne reste v icto ­
rieuse et que nous, nos enfants et les en­
fants de nos enfants, nous puissions v ivre  
dans la paix et dans la liberté, u 

Le Bcrtiner Tageblnll cite 'l ’autre part 
l'extrait suivant d une lettre éujite poi- un 
Alsacien Interné en  M 'estphalie, et qui 'a  
échappé à la  censui'e :

Tuue !>:? aliments, particulièrement le 
pain e t  les léginnes, deviennent chaque jour 
plus rares et plue chers. L a guerre cruelle 
( » l  pour tous, jeunes et vieux, un grand maî­
tre pour apprendre à  m anger et a  jeûner.

» Les Hifants ne mangeaient presque pas 
de pain et n e  voulaient pas de pom m es de 
torre à  l'eau ; maintenant ils avalent les 
pom m es de terre a v e c  la peau, pour ne pas 
lir e  à  court, et ils rôd en t les m arm ites et 
les poêles. Toute la journée, ils crient pour 
avoir dji p(ùn ; il faut que la m ère tienne 
ferm e, car si elle donne aujourd'hui pln.s que 
le poids réglé, demain il n 'y  eu  a  pas assez, 
ou  plus (lu tout.

Il Aux boutiques et aux boucheries d e  la 
v iüe où  on  ne vend que .sur cartes, les gens 
se pressent stupidoment jusqu 'à tom ber de- 
m i-m orts. Souvent, après deux heures d 'a t­
tente, M arie revient les habits en désordr(5 
et tout eu larmes avec son panier vide.

>1 Dernièrement les pom piers ont dû rap­
peler les fem m es à la raison en leur admi- 
•nisfiaiit une douche froide. L o  tem ps est 
toujours aussi dur.

i> Les arbres et les  bois sont aussi nus 
qu’au  milieu de l ’hiver. Toute la végétation 
est encore très en relard, com m e si les puis­
sances du cie l s'élaient conjurées en m êm e 
tem ps pour laire la  guerre à la toire. »

LE RO I GEORGE 
FELICITE LES ÉQUIPAGES 

DU “ S W IF T ”  E T  DU “ B R O K E ”
L o n d r e s . 28 avril. —  L’-Amirautû a en ­

voyé  h ior au  v ice-am iral com m andant le 
port d e  D ouvres le tédégramme suivant :

« Sa Maj&sté ordonne que vous trans­
m ettiez aux commandants, o ffic iers  et m a­
rins du 5 ic i/{  et du B roke  ses vives félici­
tations p ou r l'habileté. l'audace et la bra ­
voure qu 'ils on t déployées dans la nuit du  
20 au 21 avril au large de D ouvres et qu i 
on t eu pou r résultat le coulage d e  deux 
destroyers ennemis. »

■ ' ^ ( PECH EU RS F R A N Ç A IS 
FUSILLES P A R  LES PIR A TE S

N a n t e s ,  28 avril. —  Les deux bateaux 
sardiniers, Providence-de-Dicu  et Jolic- 
lirise, faisant la dragne à v ing  milles d'Au- 
dierne, ont été coulés par un sous-m arin 
allemand.

Les deu x  équipages —  vingt et un linm- 
m es —  réfugiés sur les agrès, ont été fu ­
sillés jusqu 'au (iernitr par les pirates.

Un troisièm e bateau n ’a dû son salut 
qu’à  un grain  de grêle qui l 'a  m asqué un 
m om ent, assez pour lui permettre de ren­
trer à toutes voiles, au risque de chavirer 
sous la  rafale.

Cet acte de sauvagerie a tait soixante- 
trois orphelins rte plus h l'ioiigeazec.

La Ligue maritim e française a remis, à 
titre 'de secours immédiat, une som m e de 
luillu francs au x  soixanle-trois orphelins.

LES EM ISSAIRES DE CONSTANTIN 
R É P A N D E N T  L A  T E R R E U R  

DANS LE P Ë L OPONESE
A h g o s t o i .i . 28 avril. —  Un voilie.r re.st ar­

rivé du Péloponése dans i'ile de Céphaionie 
avec deux o ficiers et une dizaine de sous- 
offîcier.s de l'arm ée grecque. Ils on t dem an­
dé à s 'enrôler dans l'arm ée de la défense 
nationale, et déclaré que les émissaires du 
roi parcourent le Péloponése en semçmt la 
tcrreui' parm i la population affamée.

Ces émissaires, qui son t pour la  plupart 
des officiers, colportent partout la prom esse 
form elle du lo i (me très prochainem ent.l’ar­
m ée allemande *ieecen (ira  en G rèce-pou r 
ravitailler le paya. La population terroriséd 
attend anxieusement que le gnuveniem enf 
natiiinal puisse la  délivrer. —  (Radio.)

LE SIXIE M E EM PRU N T DE G U ERRE 
EN ALLEM AG N E

■Amsterdam. 28 avril. —  L e soua-secré- 
taire d 'Etot du trésor allem and a  annonoé 
à  la coim nission du budget du Roichatag 
(jue le sixièm e emprunt de guerre allemand 
attuiiidiait 13 milliai-ds de inarks.

UN G R A N D -D U C ^  L A  R E T R A IT E
P é t r o û u a d ,  28 av ril. Après le grand-duc 

Alexandre M ichailovitch. inspecteur géné­
ral de l’Aviation, dont le départ a  été an­
noncé il y  a  quehpies joiira, on apprend que 
le graiul-diic Serge M ichailovitch, inepec- 
teur géni'i-al de r.Artillerie, vient également 
d 'être mis à la j'cfia ite  sur sa  den>aiide.

iiifl-’ ; ' ’ n ififlin iiin i;flin iiiin iiii!iin<M iiin !i]:ii;iiiinnni!iM iiiiiiin ii!iR iD i!iiin>n !i:n iin iii:siiiiiiim i:iii;n flin ii[in infln !;flifln !n iin iE riii!inn ;iiiii!i!iif!r!i!!f:n inn ii'!n iiii?!R !R ft!!fiR i!in iitinnfiTrflnnin ing

I LES C O M M U N I Q U É S  OFFI CI ELS

LE G U A T E M A L A  
R O M P T  AVEC U A LLE M A G N E

New-^iiuk, 28 - 1.'' Guatemala
vuTit de sigtiilier l;i i iipture au cabinet de 
Berlin.

Cette république contre-am éricaine cou­
vre 113,ÛUU kilom ètres carres et com pte 
hlDXxi liabitants, -Son président est M. -Es- 
h ad a  Cubiera

LE CONGRÈS BRÉSILIEN 
D E C R E T E R A -T -IL  

L’ É T A T  D E ^ U E R R E  ?
Biu-nE-J.ANEiRO, 28 ;i\Ti!. — D'api'è,' d ''»  

T'Tiseiguements de l>oimc .source, la  pensée 
'Imninantc des hautes .sphères au sujet de 
la Situation .serait la suivante ;

" l.e goiiven iem eiil brésilien, ayant p io- 
hoiioé la j-uplur.' des relations av ec  l'Alle- 
iC'igr.f. 2  Ja suite du toipillagu du J'uraiir;. 
durait adopté bi iiieeiuie inuiiéiliot'' .''iui- 
kv*i'(Ut devant l'indigne nttcnlal.

Mais, .sauf le ' « s  d'un uouvcl attentai, 
pouvoir exécutif ne evoireiit pas devoir 

arrivi-r aux cons'iqucntT's logiques de (•■■ 
preniier m ouvem ent, snns la collahoralion 
du lloiigrcs, iequnl s 'o u v iira  le 3 mai. nfin 
dim jiriiner un cnractère phi? solennel .h 
l 'i 't itu d e  natimi.

l-a pioehnine session législative acrail 
rtunc i|p beaucoup la  plus inipurtanle de 

.ihigtoirp du Brésil. >■ —  ,H ac(is.)

Front britannique
I I  H E U R E S  35. —  N O U S  A V O N S  A T T A Q U E  C E  M A T IN , 

A U  N O R D  D E  L A  S C A R P E , S U R  U N  F R O N T  D E  P L U ­
S IE U R S  K I L O M E T R E S .

N O S  T R O U P E S  P R O G R E S S E N T  D A N S  D ’E X C E L L E N ­
T E S  C O N D I T IO N S , M A L G R E  L A  V I G O U R E U S E  R E S I S ­
T A N C E  D E  L ’E N N E M I. L A  B A T A I L L E  C O N T IN U E .

sa H E U R E S . —  U N  C O M B A T  T R E S  V I F ,  D A N S  L E Q U E L  
N O S  T R O U P E S  O N T  E U  L 'A V A N T A G E . S ’E S T  D E R O U L E  
T O U T E  L A  J O U R N E E . D E  L A  S C A R P E  A  L A  R O U T E  
D ’A C H E V I L L E - V I M Y . N O U S  A V O N S  E N L E V E  A R L E U X - 
E N -G O H E L L E  E T  L E S  P O S I T IO N S  E N N E M I E S  S U R  U N  
F R O N T  D E  P L U S  D E  3 K I L O M E T R E S  1. 2 A U  N O R D  E T  
A U  S U D  D E  C E  V I L L A G E .

U N E  A V A N C E  A  E T E  E G A L E M E N T  E F F E C T U E E  A U  
N O R D -E S T  D E  G A V R E L L S  E T  S U R  L E S  P E N T E S  O U E S T  
D E  G R E E N L A N D  H I L L , E N T R E  G A V R E L L E  E T  R C EU X .

A U  S U D  D E  L A  R I V I E R E , N O U S  A V O N S . E N  O U T R E , 
P R O G R E S S E  A U  N O R D  D E  M O N C H Y -L E -P R E U X .

L ’E N N E M I A  P R O N O N C E  A U X  E N V IR O N S  D E  R Œ U X  
E T  D ’O P P Y  D E  N O M B R E U S E S  E T  V I O L E N T E S  C O N T R E - 
A T T A Q U E S  A  G R O S  E F F E C T I F S , A U  C O U R S  D E S Q U E L - 
L E S  N O T R E  A R T I L L E R I E  E T  N O S  M I T R A I L L E U S E S  
L U I  O N T  F A I T  S U B IR  D E  L O U R D E S  P E R T E S . L A  L U T T E  
S E  P O U R S U I T  A V E C  A C H A R N E M E N T . P L U S IE U R S  
C E N T A I N E S  D E  P R IS O N N I E R S  S O N T  T O M B E S  E N T R E  
N O S  M A IN S .

T ro is  aéroplanes allem ands ont été détruits, hier, en com bat 
aérien ; un quatrièm e a  été abattu  par nos canons spéciaux. N ous 
avon s en outre détruit un  ballon d’observation ennem i. T ro is  de 
n os appareils ne sont pas rentrés.

F ron t français
14 H E U R E S . —  E n tre  Saint-Q nentin  et l ’O ise, actions d’artil­

lerie  assez violentes au cours de la nuit. Es-.arm ouches à la  gre­
nade a u x  prem ières lignes, dans la  région  au sud de Saint- 
Quentin.

V e r s  L affaux, l’ennemi a  tenté sans succès un coup de main 
sur nos postes avancés,

E N  C H A M P A G N E . A C T I V I T E  A S S E Z  G R A N D E  D E S  
D E U X  A R T I L L E R I E S . U N E  A T T A Q U E  A L L E M A N D E , 
P R E C E D E E  D’U N  V I O L E N T  B O M B A R D E M E N T  E T  D I­
R I G E E  S U R  U N E  D E  N O S  T R A N C H E E S  A  L 'E S T  D 'A U - 
B E R I V E , A  E T E  B R I S E E  P A R  N O S  F E U X  D E  M I T R A I L ­

L E U S E S  E T  D E  B A R R A G E .
Sur la rive gauche de la  M euse, un de nos détachem ents a 

pénétré dans les lign es allem andes du secteur de la  cote 304 et a 
ram ené des prisonniers.

D ’A P R E S  N O S  D E R N IE R S  R E N S E I G N E M E N T S . L E  
M A T E R I E L  C A P T U R E  P A R  L E S  T R O U P E S  F R A N Ç A IS E S  
A U  C O U R S  D E  L A  B A T A I L L E  E N G A G E E  L E  16 A V R I L  
C O M P R E N D  175 C A N O N S  L O U R D S  E T  D E  C A M P A G N E ,

412 M I T R A I L L E U S E S , 119 C A N O N S  D E  T R A N C H E E S . L E  
C H I F F R E  T O T A L  D E S  P R IS O N N I E R S  F A I T S  P A R  N O U S  
J U S Q U ’IC I  A T T E I N T  8O.780.

23 H E U R E S . —  L A  L U T T E  D 'A R T I L L E R I E . I N T E R ­
M I T T E N T E  S U R  L A  P L U S  G R A N D E  P A R T I E  D U  F R O N T , 
A  E T E  P A R  M O M E N T S  V I O L E N T E  D A N S  L A  R E G IO N  
D E  L ’A I S N E  E T  E N  C H A M P A G N E .

Sur le  chem in des D am es, nous avons réalisé des progrès 
dans la  région d 'O stel et fa it  des prisonniers.

Partout ailleurs, journée calm e sans action d’infanterie.
A V I A T I O N . —  D ans la  journée du 37 avril, deux avions a lle ­

mands ont été  abattus en com bat aérien et six autres contraints 
d ’atterrir avec des avaries.

Il se confirme que quatre appareils allem ands signalés com m e 
désem parés ont été réellem ent abattus par nos pilotes, l’un d’eux 
dans la journée du 24, les tro is autres le  26 avril.

Front belge
A ctio n  d ’artillerie dans la région de DiXmude.

Front italien
D ans la  vallée de l’Ë dro, le 26, nos tirs de précision ont dé­

m oli un fortin sur les pentes du m ont Sperone.
L ’artillerie ennem ie a riposté avec violence, m ais sans nous 

causer de dom m ages,
Sur le  plateau d 'A siago, une de nos patrouilles a  fa it irruption 

dans les  lignes ennem ies e t a ram ené des prisonniers, des arm es 
e t des munitions.

P E N D A N T  L A  J O U R N E E  D ’H IE R , A C T I V I T E  P E R S I S ­
T A N T E  D E  L ’A R T I L L E R I E  E T  D E  L ’A V I A T I O N  S U R  
L E S  F R O N T S  D U  T R E N T I N  E T  D E  L A  C A R N IA .

A ucun événem ent im portant à  signaler sur le reste du front.

Fronts russes
F R O N T  O C C I D E N T A L  E T  R O U M A IN . —  F usillade et 

reconnaissances d'éclaireurs.
F R O N T  D U  C A U C A S E . —  D ans la  direction de Erzindjan, 

les  T u rcs ont m ontré une certaine activité. A u sud-est d’Erzind- 
jan, sur le fron t K e ler K am i-A girbaba-M azralo-B eloum er, ils ont 
réussi à repousser un de nos avant-postes e t  à occuper une hau­
teur dans la  région de Beloum er.

A u  sud-est de B ane, le s  T urcs, soutenus par des Kurdes, ont 
attaqué nos positions e t se sont em parés d'une partie des hauteurs 
tenues par nos avant-postes.

N o tre  contre-attaque a  rétabli la  situation.

Front de Macédoine
27 avril.) —  L e  26, les Bulgares, après un violent bom barde­

ment, ont réussi à prendre pied mom entaném ent dans les tran­
chées récem m ent conquises par les  troupes britanniques à l ’ouest 
du la c  D oiran, m ais une contre-attaque im m édiate les  en a rejetés 
avec de fortes pertes.

L e  m auvais tem ps s'accentue. L a  neige sur les  hauteurs atteint 
a à 3 m ètres d'épaisseur.

S

Ce que Von dit 
à Vétranger

LA POPW.ABITE DU MàBECHAL JOFFRE 
AUX ETATS-UNIS

Le New -York Sun :
En Vitlahi, la France n « is  a envoyé un chef 

politique de prwnier ordre et un grand •..•rate’jr. 
En Jortre, elle ik>u s a  envoyé it"  .'■oldal vici'ui'..,ux.

Personne, mieux que Vivieui, ne (xmnaU I'éui)'' 
de la France,,personne r c  représenlo mieux no­
tre RôpuWkj'Jé sœur dans son esprit militaire et 
ses Iradi'.icr.s que le maréctal lonre.

La F ra i:"  fait un grand honneur à l’ .Ainérique 
en lui *-ia.liant ces deux hommes.

L a N ew -York Tribune ;
Ceux qui ont choisi Joffre pour rrpréjenlcr la 

France aux conférences de WaalDugton ont en 
nue heureuse pensée. Adirés trois ans, la v;'tclre 
de la Manie reste jxiur les .Américains ie plus 
grand événm ent de la gueriv, et l'homme qui 
remporta celte victoire mérite d'être considéré 
comme celui qui a snuié l'Eiu’i'p'" du germa­
nisme et la civilÉatkai de la barbérie

La bataiik àe la Aferne sera considérée par les
ffnéralions futures ccwmned'étaicnt Valmy dar.-V 

histoire rte France et Marathon dans l'hlstoire 
Bncknue. puisque Valmy sauva la démocratie a» 
Europe ef Marathon sauva la civilisation peur 
toute l'huDianilé.

Le N ew -York Am erican :
-\Iaivchal Joffre, vous et vos compafriotesn'èl^ 

pas étrangers, quoique nous n'ayons jamais vu, 
vos visagé.s. quoiinie nous parlions une autre' 
langue, quoique l’Océan sépare nos pays ; nous 
.sommes frères d'idéal et héritiers du noble héri­
tage de la liliorlc conquise par nos pères 011 
arme.s et affermie pier le sang de la FraiM» et 
de l'Amérique.

•\olre pajfl est le vôtre, messieurs de France, 
fout ce (jue nous avon.s vous appartient ; puis­
sent nos armes et notre bonne cause pros^rer 
ensemble 1 Dieu sauve les Etats-Unis ! Vb-c 1«  
Franœ 1

L ’A P P E L  DES RÉCUPÉRÉS

Le ministre rte la Guerre vient de décider que 
les hommes récupérés par application de la loi 
du 20 févTier 1017 seront ûKïirporés aux dates 
ci-après indiquées :

Hommes classés dans le service armé
Ceux qui auront été v'^ilés jusqu’au 12 mal 

Inclus seront appelés les &  et 23 mai 1917. Ceux 
qui seront visités après îe 12 mai seront m<»r- 
porés au ftu- et â  mesure de la vi^te et douze 
jours après cette visite.

Hommes classés dans le service auxiliaire
L’appel e.st fixé aux 15 et 16 mai 1917 pour les 

hommes visités jusqu’au 5 mai in<ius ; pour les 
hommes visités après le 5 mai, l'appel aura lieu 
au fur et à mesure de la visite et dans un délai 
de douze jours après celte visite.

L ’ESSENCE ET LE PÉTROLE

Le Journal officiel publie aujom'à'hul uno cir­
culaire du ministre du Ravilaillement général e t  
des Transports maritimes, adressée aux préfets 
cl leur donn.nit les instructions relatives à  l’ap- 
lilcaliôn du décret du 1 "  avril 1917, réglemeii- 
unt la consommation de l ’essence et du pétrole.

L 'H O T E L  D E  S A G A N
Le duc Ilèlie de Talleyrand-Périgord, 

son fils, le prince de Sagan,, et son frère, 
le duc de 'Valençay, dem andaient hier, ii 
la  prem ière cham bre, de faire défense à 
l'antiquaire Seligmaiin, devenu propiiê- 
laire do l'hôlel Je Sagan, rue Saint-Domi- 
niquo, de faire figurer au-dessus de la  jxorte 
(l’ entré-c de l'hôtel uno inscription rappe­
lant que là, fut la dem eure fam iliale des 
Sagan.

f*ar l’organe de M®* Albert Clemenceau- 
et Masse, les dem andeurs soutenaient, en 
outre, que cette inscription ne devait pas 
davantage figurer dans l’en-tête du papitm 
de com m erce de l’antiquaire.

Après réplique de M* Milîerand, pour 
M. Jacques Seligmann la prem ière cham ­
bre  a  renvoyé son jugem ent à huitaine.

A  NOS LECTEURS
— — —

A  la  demande d’un très grand 
nombre de nos lecteurs qui n ’ont 
pu se procurer notre numéro du 
dimanche avril contenant la

CARTE
DES OPÉRATIONS 

FRANCO-BRITANNIQUES

d A R R A S à S O I S S O N S
n o u s  d o n n e ro n s à  n o u v e a u  cette  
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d ern iers c o m m u n iq u é s , d a n s n o tre  
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L E  M O N D E
LES COURS

—  Le 31 avril, à Cannes, dans la villa 
Roche-Fleurie, résidence de LL. A.A. R R . le 
prince et la princesse Philippe de Bourbon- 
Sirile, a eu iieu le baptême de leur fil:-, le 
prince Gaétan, né le iq  avril. L .1 cérémonie, 
tout à fait intime, ne réunissait *)uc les prin- 
ri-5 et princesses des maisons d'Orléans et de 
Bourbon-N^aples et leurs entourages. Le curé 
de Notre-Dame-des-Pins officiait, en l ’absçnce 
de l'évêqüe de Nice, appelé à Rome. M gr le 
comte de Caserte était parrain, la marraine 
était S. .A. R . la duchesse de Vendôme.

—  A l'occasion de la fête de S. M. le roi 
George, de nombreuses manifestations ayant 
IHHir objet la bienfaisance ont eu lieu en 
Angleterre.

A Windsor, une vente de charité fut

B L O C - N O T E S

L e  c o m p t o i r  d e  p l e u r s

DE LA PRINCESSE ALEX.4NDBE DE TECK

organisée par S. A. R. la princesse Alexan­
dre de Teck, qui y  tint elk-môme un comp­
toir do fleurs. ■
INFORM ATIONS

—  Le caporal aviateur Claude Bernard, 
pilote de chasse, fils de M. Charles Bernard, 
député de Paris, vient d ’être l ’objet d ’une glo­
rieuse citation à  l'ordre de l ’année.
NAISSANCES

—- Mme Ckatin i e  Chasiaing a donné le 
jour à une fille ; Nicole.

DEUILS
—  On annonce la mort de M. R oger Ni- 

vière, 4 9 , fu e  de Courceltes. Ses obsèques au­
ront lieu, mardi i "  mai. à dix heures, en 
l'égliae Saint-Philippe-du-Roule, oü l'on  se 
réunira. Prière de considérer le présent avis 
comme um^jj^J^ation. Ni fleurs ni couronnes.

Ncnii apprenons la mort :
De M. Emile-Thiodore Aimond, sénateur 

de Seine-et-Oise, décédé à  Paris, âgé de 
soîxaniv-.*cpé.-ar»Si • Les 
défunt était ” rappor­
teur général du bud-» 
gct au S é rt 'a t ; et 
maire de Saint-Lcu- 
Tavem y ;

Du prince Georges 
Cantacucène, minis­
tre plénipotentiaire, 
m e m b r e  correspon­
dant du M u s é u m  
d'histoire naturelle, 
qui a succombé à 
Versailles, à soixante- 
douze ans J 

De .11. Pierre La- 
iordére, chef de ba­
taillon du génie de 
réserve, officier de la 
L é g i o n  d'honneur, 
décoré de la croix de 
guerre à quatre pal­
mes, i n g é n i e u r  en

"  I  les lions savaient peindre I ” ... C 'était 
un des souhaits du  bon L a  Fontaine. 
L e  voici réalisé puisque j ’ ai sous les 

yeux le numéro 4  du journal les Idées noires, 
orgaite du  4 4 '  bataillon sénégalais. O n  p e n «  
bien que je  l ’ ai lu  avec autant de synçath ie  
que de curiosité. J ’ en ai été, j ’ ose le  dire, 
suffisamment récompensé.

L 'organ e d e  nos vaillantes tro tte s  africai­
nes contient en efiet quelques méditations d 'un  
penseur qui méritent d 'être largement vulga­
risées au m oyen de la publicité d '£ xce fs ior . 
E lles concluent à  la supériorité des noirs sur 
les blancs. Il ne faut pas s’ en étonner : le 
fabuliste avait d é jà  fait observer que si les 
lions savaient tenir un pinceau on ne verrait 
point tant d e  tableaux représentant un homme 
terrassant un d e  leurs congénères. C 'est 
r i» m m e  qui serait dessous et le lion dessus. 
M ais certaines des affirmations d e  cet écri­
vain anonym e paraîtront cependant discuta­
bles. bien que savoureuses :

<' L a  fem m e française, écrit-il, com prend 
difficilement qu 'un  homme puisse avoir plu­
sieurs épouses- L a  femme noire n’est pas de 
cet avis. E lle  apprécie l'avantage de partager 
entre plusieurs les besognes d u  ménage qu au­
trement elle devrait accoBq>!ir toute seule. Et 
com m e la coutume prescrit au mari de n’ avoir 
de préférences particulières pour aucune, on 
ne voit pas que la jalousie puisse* naîtte, si 
l 'o n  écarte toute sentimentalité. »

Si l 'o n  écarte toute sentimentalité ! M ais 
justement cette «  idée noire »  me paraît une 
idée d 'hom m e. Les épouses multiples d 'un  
noir, à ma connaissance personnelle, ne sont 
pas toujours exemptes de sentimentalité, et par 
conséquent de jalousie. C e  qui le prouve, c ’ est 
qu’ au C on g o  elles essaient assez souvent de 
s'empoisonner les unes les autres, ou  même 
se mettent d ’ a ccord  à  plusieurs pour empoi­
sonner leur mari trop volage. E t  quant à  ce 
qui est d 'a p p réck r »  l'avantage d e  partager 
entre plusieurs les besognes du  ménage, qu 'au ­
trement chacune devrait' accom plir seule » ,  
cet avantage m ’a généralement paru théorique. 
Sous les tropiques, com m e chez nous, il y  a 
presque toujours, malheureusement, des M ar- 
thes et des M aries. J ’ ai eu l ’honneur d e  visiter 
le «  palais »  d 'un  monarque africain qui 
possédait quelque deux cents épouses : le» 
unes ne fichaient absolument rien et ne se 
préoccupaient d e  rien autre que d e  porter agréa­
blement la toilette. Puis le souverain ouvrait 
une porte et vous disait :

—  L ’ atelier de mes cordonnière» 1
E t une douzaine d e  femmes étaient là, en 

effet, qui travaillaient consciencieusement à 
coudre des sandales.

—  V o s  ouvrières î  ô  roi ?  lui dem andai-je.
—  M es  ouvrières, mais aussi mes femmes ! 

me répondit cet excellent homme en se frottant
les 'mains.

. Et ii faut avouer qu’éviderpsjent ü,,%yai|tf, |Vqi-8 'ume fkuiujke. La: fluuHiic que les -\llc-
^rouvé là  un excellent moyen de réduire k  p r ix , ^ éteindront pas ; c e lk  de la  pu toit

 ̂ . âd 1 liraineur et de a  èhan îê. Ln exôTgue,

M. A i m o n d  
(Fbot. u. ManaeL

chef des ponts et chaussées, mort pour la 
France. 11 était k  fils du commandaDt Labor- 
dère. ancien sénateur, ancien député ;

Du Ueutenant aviateur Paul de Lorminat, 
tombé .au champ d ’honneur. Il était le fils 
du colonel d ’artillerie et de Mme de Larminat;

D e  notre confrère îe capitaine J. ] .  Kelly, 
ré-daeteur au Daily Mail, édition continental® 
<5® Paris, tombé glorieusement à Vîmy. 11 
était membre du Stade Français;

De Mme Bivort, bclle-mèrc de M. Poirsou, 
sénateur, et du général Galîet, décédée au Vé- 
einej à  quatre-vingt-cinq an s;

D e Mme Germes, femme du chirurgien des 
hôpitaux, qui vient de succomber à Rouen ;

De Mrtie Sacki-Kkann, décédée subitement. 
Elle était la fille de feu le baron de Kœnigs- 
warter, député de Paris, conseiller œunidpal.
PETIT CO URRIER DE LA  R IV IE R A

—  L e prince Pierre de M onténégro, renaot 
du Cap-d’Ail, est arrivé à  Nioe.

  i Jb tournoi de tennis donné à Cannes au
pro’fit des blessés russes en traitement dans 
les hôpitaus de la ville continue à bénéficier 
d ’un temps idéal. Dans les “ singles "  mixtes. 
Mile Suzanne Lenglen a battu M. C. P. 
Hatch. Ce “  jeu ”  remarquable fut l ’objet de 
fréquerUs applaudissements. Un autit- match 
très d i ^ t é  fut gagné par M. Crawford, le 
célèbre romancier américain, contre Mlle 
d ’Ayen.
PETIT CO URRIER DE M A D R ID

—  Pendant son séjour à Séville, S. M . te 
roi d'Espagne a rendu visite, à Villamanri- 
que. à la comtesse de Paris, qui a auprès 
d ’d le  l’infant Carlos et l ’infante Louise. L e 
souverain a assisté, jeudi, è  la grande course 
de taureaux donnée à Séville au bénéfice de la 
Croix-Rcwge de cette ville.

LES GRANDES VENTES
Après lee magnifiques bijoux de Colemsn, 

qui viennent d ’ètre dispersés à l’Hôtel Drouol, 
on annonce, pour le jeudi 3 mai, la vente, à la 
Calerio Georges Petit, 8 , rue de Sèze, des ta­
bleaux. aquarelles, pastels, dessins, par : Appiaii, 
Bonnit. Brown. Carolus-Duran. Chaplin, Corot, 
Courbet. Üaubigny. Daumier. Diaz, Üupré, For- 
luny, laabey, Jacqile, Madeleine LeniR'r-'. M;- 
drazo. Itoybet. Troyon, Veyraksat, Vibert, Volion, 
NtartilngtoB, Willems, — des tapiaseries, bron­
zes. sièges, etc. dépendant de la même succession,

M» Clï. Dubourg, suppléant M* Lair-üubreuil 
iD^Uisé, et M» Dcsvouges dirigeront les enchè­
res avec rassistanœ de MM. Georges Petit et 
Pauline et Lasquin IIU. experlfi.

L'exposition pciIU'uhère aura lieu a la G^erte 
Georges I^tit. le mardi t «  niai, de 2 à C h., elte 
sera Dublidue ie mercredi 2  mai.

d e  la  m ain-d’œuvre.

Recrutem ent

Pierre MILLE.

A s^vdrtev, en Auslrolie, le  p « m ie r  m i­
nistre.'’ M. Hughes, désireux d e  rdcrutordes 
vcdontaires pour l'anuèa britannique, l'as­
sem bla la foule et ln bara-ngua. A vec  une 
vive éloquence, naturellement.

Comme il s'écriait :
(1 Vous vivez.-vous êtes Australiens, votre 

patrie est en  danger, allez ! Dieu sera  avec 
vous ! i> il V eul, parm i les auditeurs, les­
quels étaient v in g t mille, un trouble sou­
dain.

M. Hughes, incertain si ce  trouble était 
d ii à sa  parole, regarda.
. Et it ne tarda pus à reconnaître que cin­
quante cavaliers du régimMit des Light 
tînrse v,eaaieut de pénéli-er dans l'enceinte. 
Chacun d 'eu x  tenait un cheval par la  bride. 
Sur 1© dos du cheval, une couverture. Et 
sur la couverture, ces mots, a i  grandes 
lettres blanches r
QUI VEUT CHAUSSER DES ETRIERS VIDES ?

Auesitôt les Australiens ee précipitèrent. 
C'était à  ou i chausserait les étriers vides. 
Il y  eut des querelles, pour prendre p os­
session  du clieval régimentaire. En moins 
de  dix  ininutes, les cinquante montures 
étaient jiourvues d'un cavalier.

Et M. Hughes, m élancolique et charm é

pensa sans ilnute que les 
piua to'. 'I <ii- ‘ou rgdu  m onde n e  valent pas 
une éloquente couverture d e  cheval.

L es soupers parisiens
•Si. en -oi'IaiH du Ibééire ou  du ciném a, 

vous avez faim, ne \ ou© bornez pas à  m au­
dire le gou^crocinent et à  gém ir sur la  du­
reté des t«nq>s. 11 est j^'^sible de souper.

Ue souper •? Eli ! oui, de souper. Il vous 
suffira d a lle r  à  la porte Sain -Denis. Là, 
pour une aotnnM modeste, voue trouverez 
du jam bon, d e  la  charciiterie. du ]>am. du 
pain d e  fantaisie, pas trop dur. Et vous pour­
rez boire ee que vous voudrez : bière, vin 
ou  calé.

Il n'est pas besoin d e  se cad ier . ni de 
frap^ier d 'une certainc m anière à  im o porte, 
ni de connaître un m ot de passe. .Allez aim- 
pknucnt à la porte Saint-Ucnie, ce  qu 'aucun 
arrêté ne nous défend encore. N'e cherchez 
pas. A'oiis entendrez une vo ix  qui d ira  : ••• Du 
jam bon  I .'(>ui ô cu t  d u  jam bon ?  .'vtors, 
vous vous approclierez et vou s '  errez en 
effet du jam bon, du pain et diverses v ic­
tuailles sur une grande table. Commandez. 
On voua servira. liCs boissons se trouvent 
su r une table voisine.

àtangez si vous avez faim. Et puis ne le 
racontez à  personne, parce que, peut-être, 
M. V ioiletlc entendrait.

C 'est « 1  plein air, natureEement.

L 'ordre de la R ein e

qui. l'autre jou r , nous p arla it du  oon tia - 
gentcm enf. 11 lui suffira d ’accoupler ces 
deux mots. Par exem ple, com m e ce ci ; 

L 'irréiréoissaibüjlé du contingentem ent. 
E t il obtiendra un vers  de M. Guillaum e 

Apoélinaiife. ,
P our en reven ir à  la dam e, d isons qn  elle 

a é té  fo r t  i r r i t a .  Slais c© n 'éta it pas à 
cause du néologism e.

Variations

Le g-ouvem em eot b^Ige vient de créer une 
nouvelle décoraition ; la médaille d 'E lisa ­
beth. il’eet un hom m age q u 'a  mérité la  gé­
néreuse et vaillante souveraine que les sol­
dats belges appeüent I0  " Pelite reine ».

!.£ sculipteDr bolgc A'ictor Rousseau a  
gravé l'insigne. -\. lû v crs , il pOTle rcffig ib  
de la  reine £2 i&abeth, que voici.

L ’ a v e r s  d e  l a  m é d a i l l e  

A n révorg, uaie fem m e vioilée, penchée

en cfîêt, o n 'lit  : P ro Patria, H onore e t  Cari- 
taie.

Le ruban est de m oire bleue, bordée d’un 
liséré rose.

Déjà deux m édailles d 'Eliaabcth ont été 
décernées ; la  prem ière à la princesse V ic ­
tor N&priléan. née Cfiémentine de Belgique, 
et la seconde à  la  duchesse de Vendôme.

Néologism e
Une dame va  dans un  m agasin de nou­

veautés afin d 'y  acheter assez de satin  pour 
se fa ire  une robe. L e vendeur déplie  des 
rouleaux, tellement de rouleaux que la 
cliente .a quelque inérile  à  se décider, au 
bout d ’une dem i-heure, pou r un  satin bleu  
ni tr-o-p clair, ni trop  foncé, et qu i convien­
dra à  son teint.

On coupe, on plie, on  va  à la caisse. La 
dam e paie. C ’est assez cher.

Lorsque l'em ployé a rédigé la  facture, il 
y  applique un beau  cachet rouge, à quoi 
la dam e ne prend pas garde tout d '^ o r d .

C 'est seufem ent lorsqu ’e lle  est rentrée 
chez elle qu 'elle v o it  les m ots inscrits par 
le cachet.

C’est :
u 'Verïdu «ans garantie d e  durée, de  tein­

ture, -de fo rce  ©t d’ irrétrécissabilité. »
Irrétrécissab ililé  !... Un nouveau mot, 

sans doute, mais qu i n’est pas jo l i .  Un mot 
da h u it pieds. S ignalons-le  à  ce  m inistre

Les nouveaux droits dont sont frappées 
certaines deru’ées : thé, café, chooelat, etc., 
ne seraient-ils pas appliqués avec que.lque 
in coh érence? V oici qui le ferait craindre.

Dons une m aison d u  Foubm irg-èlontm ar- 
fre, on  vendait, il y  a  quelques semaines, le 
thé de Ceylau 5 francs la livre. Aujourd'hui 
oe m êm e thé est vendu 6  francs parce que, 
explique la  vendeuse : Il y  a  franc de
droits par livre. »

Et le client pense que c 'es t beaucoup. 
•Mais, dans une m aison de la rue d e  Maii- 

hi’ uge. le même thé de Ceylon, qvii était ven­
du, il y  a  quelques sem aines, 4  fr. aO la li­
vre, est toujours nu m êm e prix. Naturelle­
ment, le client ne dem ande aucune explica­
tion : le silence e s l d 'or.

Mais, com m e on  ne peut pas supposer que
le com m erçant de la rue de M aubciige perd 
vingt sous chaque fois qu’il vend une livre 
de thé, on  aeraii heureux d e  savoir de quel
contrôleur de.s contributions indirectes il re­
lève. pour l'indiquer au com m erçant du Fau- 
bou^-M ontm artre.

L a  monnaie de l ’héroïsme
L a scène suivante s 'est passée au ... r é ­

gim ent d 'artiH crio lourde dans la n u it du 
II  BU 12  RVrill.

V ers minuit, une des batteries ayant été 
repérée. Vee ennem is conim encf'reni à l'ar­
roser  d 'obu s asiphyxiants. En httte, officiers 
et soldats mettent leur masque, et les deux 
jeu n es sous-lieutenauts —  quarante-deux 
ans à « u x  deu x  —  gagnent la « cham bre » 
du capitaine pou r se m ettre à ses ordres.

Mais le bom bandem enl redouble. Les 
abris sont crevés ; il y  a des blessés, et 
quelques hom m es courent se réfugier dans 
la « cagna » où  sont réunis les officiers.

H fa u t enseigner le calm e à ce s  h om - 
m es-là. A lors le -capitaine iirend un paquet 
do cartes. Les deu x  jeu n es sous-lieut>e- 
nants et lui se m ettent à fa ire, leu r m as­
que su r -la nez, la p lu s joyeu se  m anille du 
coondG.

A 2  heures, l'ordre vient de riposter. Il 
trouve d es hom m es rassérénés et paisibles, 
qu i s’en vont fa ire  Je serv ice  des pièces 
pendant que le bom bardem ent continue. Et 
p lusieurs d ’entre eux on t été cités à l'twdro 
du jou r, p ou r  leur san g -fro id .

I l  y  en avait un !
On lit dans la L oipsiger  V olkizeitung :
« Notre ami et con frère  F riudrich  H olz- 

m eier s 'ost su icidé. Il appartenait depuis 
'plusieurs années à la rédaction  d e  la Bra­
m er BiiTiirrzmlmg et il en était sorti, i-l 
y  a  deux jours, cette feuillu ayant, aippiouvé 
fes théories im périalistes de |i»..niajorile 
soctaiistc allemande.

» F riedrich  Hiolzmeier a préfériî adop­
ter cette grave résolu tion  plutôt -que d e  
renoncer à ses idées qu i s ’accordaient à 
celles de  Haase, Ledebour, Kunert, B crn - 
slein, etc.

» Se voyant -dans i ’ im possib ilité  de ga­
gner sa vie. i l  s 'est brû lé  la  cervelle  le su r­
lendem ain de «on  départ d u  -journal.

» Inclinons-nous devant cette  victim e, 
ju i avait placé ses conv iction s au-dessus 
fe tout. !»

Il est peu probable qu ’ aücun Allem and 
s'incline devant un h om m e assez na'if pour 
se su icider à  cause d ’un  ch iffon  d’ idée.

L e  pâtissier protestataire
M eicrodi, rue  Royale, les passants s’a r ­

rêtaient jiour lire avec callosité, à la devan­
ture d 'une pâtisserie réputée, de petits pla­
cards par lesquels le propiiétaîre s 'excusait 
de ne pouvoir offrir à  sa  clientèle que le ré­
gim e russe, Il eau, pain et sel », avouant 
d'ailleurs sans em barras qu ’ il n ’avait eu 
jusqu 'à présent aucun succès.

A vec une grinçante ironie, le com m er­
çant ajoutait que les personnes qui dési­
raient des gâteaux et antres confiseries dont 
la  vente lui était interdite pouvaient en trou­
ver  dans les «th és  » environnants.

On n 'est pas plus aim able pour ses con ­
currents.

LE VEILLEUR.

CHARITÉ BIEN ORDONNEE par A lbert Guillaume

L E S  C O N T E S  D ' E X C E L S I O B

Le Miracle
P A R

M A U R I C E  L E V E L

Du seuil ensoleillé, l ’ intérieur de l ’é­
glise apparaissait comme un trou d ’ om­
bre, d’où montait la fraîcheur avec un 
parfum de vieilles pierres et d ’enccns. 
L ’office fini, tandis que les cloches son­
naient à la volée, les enfants couraient 
reprendre leurs jeux interrompus sous les 
marronniers, au bout de la place. Les pe­
tites filles et les petits garçons vêtus en­
core de leurs habits de première commu­
nion allaient d’ un pas plus recueilli. L e  
père Bourjut sortit le dernier, cligna de 
l ’œil dans la lumière et se dirigea vers 
î’ auberge où ses amis l ’ attendaient, assis 
autour d ’un pichet de vin blanc.

—  Alors, lui dit Foureau, la  forte tête, 
le libre penseur du village, voilà que tu 
te mets à suivre la messe, toi aussi !...

Bourjut vida son verre, essuya sa bou­
che d’un revers de main et haussa les 
épaules. Sans être pieux, il n ’ aimait pas 
à rire des choses de la religion, et ce 
jour-Ià, comme la sale basse était pleine, 
il releva le propos :

—  Chacun est libre d’agir à sa mode. 
J’en ai connu, des plus malins et des plus 
fiers, qui ont été bien contents, un coup 
qu’ ik  se Pouvaient dans l ’embarras, de 
se réconcilier avec le bon Dieu !

—  Si c ’est pour moi que tu dis ça, tu 
perds ton temps, répondit Foureau.

—  Voire, munnura Bourjut.
Foureau remplit son verre et se mît à

rire ; mais le vieux Bourjut l ’ interrompit :
—  J’ai mon petit-fils qui est soldat ; 

un bout de prière ne fait point de mal, et, 
des fois, ça peut faire grand bien. C'est 
plus facile de rire que de causer sensé­
ment. M oi, je sais ce que je sais, j ’ ai vu 
ce que j ’ ai vu, et j ’ ai mes idées, qui ne 
sont pas les plus mauvaises. IjU coup 
qu’on te dirait : « Moi qui te cause, j ’ai 
vu un miracle » , ça ne te donnerait pas à 
réfléchir?

—  Je ne crois ni à l ’ enfer ni au purga­
toire, ni au paradis, ni aux miracles, af­
firma Foureau.

—  T ’as peut-être tort, mon fils, répon­
dit lentement Bourjut. On est libre de ne 
pas croire à ce qu’on dit, mais on n ’ a pas 
de pardon de ne pas croire à ce qu’on 
voit. Et moi j ’ai vu,.com m e je te vois, 
aussi vrai que voilà du vin, j ’ ai vu un 
miracle. Si je n ’cn ai point causé, c ’cst 
que ces choses c ’est affaire de tout un 
chacun. M ais en des temps comme ceux- 
ci, il faut avoir sa franc^\|çe„quaud ça se-

Le sage n ’avance rien 
qu'il ne prouve.

C esl, en ce .q u j hpùs concerne, un adage 
que nous m éfions en pratique depuis bien 
des années déjà. Quand, en  effet, nous d i­
sons qu e les Pilules Pink constituent un 
rem ède d 'une efficacité.'Peliiarquable con ­
tre l'aném ie, la faiblesse, la  neurasthénie, 
etc.... et, en  général, contre toutes les m a­
ladies, les affections et Içs m alaises qui on t. 
pou r origine un appauvrissem ent du sang 
ou un aîraiblissem ent du systèm e nerveu.x, 
nous ne m anquons pas d 'appuyer notre a f­
firmation d ’exem ples que chacun peut con ­
trôler. V oici aujourd’hui une nouveEe ul- 
testation prise parm i celles qui nous inir- 
viennent chaque jo u r  :

Mlle CHEVALLIER
ICI. Pierre PegU

<! Je m e fais un plaisir de reoonnattre —r 
nous écrit Mlle Chevallier, 18, boulevani 
Bdgar-Quinet, à Paris —  que lœ  Pilules 
Pm x m  ont com plètem ent rem ise de l'anc- 
irfie dont J'étais alteînte. J 'avais auparavant 
essayé d ivers tnaitemaits, niais sans au­
cun succès. C 'est alors qu e j 'a i  fait usage 
des Pilules P ink et je  dois dire que, dès 
les prem ières boites, je  constatai une a ii..- 
lioration sensible, et à la fin du tiuitemeut 
j'éta is com plètem ent rétablie. V oilà  déjà 
plusieurs m ois de cette guertson. ncç 'U'® 
m a santé s 'est m aintenue parfaite. »

Xflte Chevallier exerce la profession de lé ­
gère. Com m e toute^i les personnes qui r' ' -  
tent constam m ent enferm ées, le m an qu a , 
d ’a ir et d 'exercioe avait profondém ent alté­
ré sa santé. P our toutes oes personnes qu* 
leur genre d ’ existence expose plus que li-i- 
les les autres à l'aném ie et à  l'affaiblisse* ( 
ment du systèm e nem eux, les Pilules Pink 
sont spécialem ent recom m andées, oar eu' « 
constituent im  régénérateur du sang et un  ' 
tonique dee nerfs particulièrement énertfi* 
ques. Par leur action sur le sang et les 
nerf-s, les Pilules I?mk on t 'un© influeiu'e 
bienfaisante sur tout l'organism e. d<-ii't 
rites stimulent puissarrunent les fonctlona-

Les Pilules Pink «on t en vente dans tou­
te© les pharm acies et au  dépôt : Pharmacie 
Gablin, 23. rue Bnllu, Paria : 3 fr. 50 là 
boite; 17 fr. 60 les C boltea, franc».

—  Tiens, ma chérie, j e  t'ai acheté une petite boîte pour em porter ton sucre...
— Bonne idée, com m e ça j e  pourra/ en fa ire  provision ch ez  les amis

Bn itct msuxeline prtl<
(laurSCr* infusés tels quels
tsU H tlO  i i c i : = t l l n ! « 3 h n c > . ^ c / ( p g '  
COinSEUE d iC lU I  a n  u m i n â t u r e l l  
aB«B0 M0 STBOUCgls«iii,|^gygpÊJ
téfft ét/nifOUon e$Alfé S  r r a n c s - l
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seulem ent p ou r ce u x  qu i cou ren t du

C on te tou jou rs, d it F ou reau , d on t le  
fils était a u x  années.
°  E h  bien  ! v o ilà . D u  tem ps que tu 
trais encore dans les m ollets d e  ton  père, 

y avait ic i un  v ie u x  curé . T e s  défunts 
igrents le  connaissaient b ien , et aussi 
^ 5  les anciens du  v illa ge  qu i son t m orts 
1 cette heure. I l  n 'a va it p o in t  d e  bea u x  
habits et don nait de  b on  cœ ur uu  co u p  de 
main p ou r labourer la terre o u  rentrer la 
^ I t c .  M êm e q u ’ il ne faisait pas de fa- 
L d s  p ou r accepter la  p ièce  en  récom - 
^ n s c , vTi qu e c ’ éta it p o u r  la rendre le 
Ljjdcm ain au x  pauvres de  passage, 
« m m c  il  leur la issait tou t ce  q u ’ il  avait,
I  telle enseigne q u ’ il ne possédait guère 
nBC g a loch es  e t  sa soutane, et que 
rtrême durait p ou r  lu i tou te  l ’ année. B ref, 
un saint hom m e, un  peu  fantasque, qu i 
ne regrettait pas trop  qu e son ég lise  ne 
tût pas la p lu s b e lle , vu , disait-il, qu e le 
bon D ieu  préfère  v o ir  des vêtem ents 
douillets au x  petits en fants, qu e des p ier­
res neuves à son  ^ l i s e .  E t  le b on  D ieu  
devait le  ten ir qu itte  av ec  ça , car il ne 
lui refusait ni la  neige qu i m ollit la  terre 
et la prépare, ni le  prin tem ps d o u x , ni 
le sole il p ou r  m ûrir les réco ltes, ni la 
pluie de septem bre pou r g on fler  le  rai- 
^  ni le so le il en core  u ne fo is a u x  vendan­
ges P ou r la  g rê le , autant d ire  qft’o n  ne 
la connaissait pas, sauf un  jo u r  q u ’ il était 
parti vendanger ch e z  son  père, et q u ’e lle  
profita d e  son  absen ce  p ou r abattre nos 
grappes, com m e au  couteau .
« C ’était déjà  b ien  un  m iracle  ! M ais  vou s 

savez com m e son t les gen s : ils  u e  veu­
lent p o in t se rendre com p te , et lu i-m êm e, 
oui était u n  m odeste et saint hom m e, les 
détournait d e  Le cro ire  : «  V u , d isait-il, 
que ce  n ’éta it p o in t m iracle d ’ob ten ir  les 
choses q u ’ on  dem ande par d e  bon n es 
prières au  b o n  D ieu . » A u ss i, dans les  an­
nées suivantes, p o u r  rien  au m on de il  ne 
se serait absenté auparavant que les 
grappes fussent dans les cu ves. »

F oureau sourit, sceptique.
  A tten ds, rep rit B ou rju t sans s ’é -

m ouvoir. U n e  autre fo is  —  c ’était à la 
fonte des n eiges —  la  rivière g rossie  d é ­
bordait, em portant tout sur son  passage : 
maisons, m eules, bestia u x , et on  ne p ou ­
vait m êm e pas s ’échapper su r des bar­
ques, v u  q u ’elles étaient parties à la dé ­
rive. C eu x  qui n ’o n t pas vu  ça  ne p eu ­
vent pas croire  : les  arbres qu i avaient 
l’air de pousser leu rs feu illes au ras de 
l’eau ; les  o iseau x  n oyés dans les n ids !... 
Bref, v o ilà  q u ’u n  m atin  le  petit de  la 
mère P ecqu ois , qu i regardait avec d ’autres 
gamins tou t ce  désastre, fait un fa u x  pas, 
glisse, tom be, e t  v o ilà  qu e le  couran t l ’em ­
porte ! O n  était tou s là , qu i n ous m et­
tons à crier  ; l ’u n  essaye d ’aller à la  nage, 
mais l ’ eau rou la it en  tou rbillons. L e  pe­
tit appelle à son  aide : la m ère arrive, et 
puis le  père, et en fin  M . le  curé . L ’ en­
fant com m en çait à disparaître, alors M . le 
curé lè v e  les bras au  c ie l : (( Sainte V ierg e , 
qu’ il d it , q u 'u n e  p lan ch e d e  sa lut soit 
offerte à c e  pauvre petit, et je  fais 
vœ u...- «  I l  n ’a  pas eu  besoin  d ’en  dire 
davantage. O n  n e  sait d ’où , n i com m ent, 
.un tron c d ’arbre se dresse sur l ’ eau, juste 
à point p o u r  qu e l ’ en fant s ’y  a ccro ch e ... »

L ’un  d es buveurs h och a  la  tête, p lus 
éniu q u ’ il ne vou la it le  laisser v o ir , l ’ au­
tre laissa sa tabatière ou verte . F oureau  
y prit u ne prise, renifla , chassa quelques 
grains de tabac de  sa b lou se  et rép on d it :

—  D es ch oses pareilles se son t vues 
que le  b on  D ieu  et tou s les  saints n ’ étaient 
pas cau ses...

B ou rju t le  regarda  lon gu em en t :
—  P atience e n core ... C ’éta it un  digne 

et très saint h om m e, notre cu ré , je  vous 
ai dit. Je vou s d irai aussi q u ’ i l  avait un  
défaut. C om m e i !  n ous exp liq u a it : (( Si

o u  serait parfait, on  o e  serait pas sur la 
terre. » S on  défaut, c ’était la  co lère . P ou r 
un  ou i, p ou r  un  n on , des fo is ça  le pre­
nait, et des co lères qu e tout trem blait : 
con tre  u ne porte  qu i ne vou la it pas tenir 
ferm ée, con tre  u ne p ierre q u i butait sous 
la  fa u x , tous les  petits ennuis qu ’ on  a et 
q u ’on  n ’y  peu t rien , com m e de  juste. Ces 
jou rs-là , il y  avait de q u o i rire à le vo ir. 
A près, il en  avait deuil et regret, vu , 
disait-il, que c ’ était un  des p lu s m auvais 
p éch és q u ’un  chrétien  puisse com m ettre , 
et il s ’en  con fessa it b ien  petitem en t, le 
ch e r  h om m e ! . , •

« B ref, un  jo u r  qu i était vendredi saint, 
un  beau  jo u r  d e  soleil q u ’ on  est content 
d e  v ivre , vo ilà  q u ’après la  m esse, en  sor­
tant de l ’ég lise , il rencontre , juste vis-à- 
v is  chez C am ouze, l ’ ép icier , la  gam in e du 
bedeau , qu i m angeait un  qu ign on  de 
pain . V o ilà  q u ’en  le  voya n t l ’en fan t se 
cache.

» —  O ù  que tu  vas ? qu ’ il  fa it, sans p en ­
ser à mal.

» —  P ar là , q u ’e lle  d it, en  croisant les 
m ains par derrière.

n _  E t q u o i qu e tu  m angeais, q u ’ il d it, 
en  m anière d e  s ’ intéresser à l ’ enfant.

B — D u  pain , q u ’ e lle  rép on d  tout ba s...
»  —  E t  fais-m oi v o ir  ton  pain , qu i m ’a­

vait l ’ air d ’être  b ien  b la n c? ... 
n —  Je l ’ ai tout m angé, q u ’e lle  dit.
»  —  E t  fa is-m oi v o ir  tes m ains, qu i m ’a­

vaien t l ’ air d ’être b ien  noires, q u ’ i l  d it 
en  fronçan t les  sou rcils , parce q u ’ il  dev i­
nait q u ’e lle  faisait qu elque m ensonge.

)i E t v o ilà  qu e lu i ayant saisi le  bras, il 
v o it  q u ’e lle  tenait un  croû ton  de beau  
pain  b is  avec un  g ro s  m orceau  de  lard.

n — O h !  la  m enteuse, la m enteuse ! q u ’ il 
s ’écrie . O h  ! ia petite  m écréante qu i 
m en t à son  cu ré  et qu i fa it gras vendredi 
saint ! V a -t ’ en  ! qu e je  nè te  v o ie  p lu s ! Je 
te  ren voie  de m on  troupeau  !

)> E t sa colère , sa grande colère  q u ’ il 
n ’ avait jam ais contre les gens n i m êm e 
contre les bêtes, le  d ig n e  hom m e, le 
p rend . D es qu i l ’ on t vu  n ou s racontaient 
q u ’ il était rou g e  à cro ire  que ie sang al­
la it l ’ étou ffer là, sur p lace.

»  V a -t ’en  ! q u ’ il d isait en  tapant la
terre d e  sa canne. V a -t ’e n !  q u ’on  ne te 
revoie  p lu s jam ais ! Q ue le  b on  D ieu  que 
tu  as offensé te  punisse 1 S eign eu r, frap­
pez-la  d ’un châtim ent terrible, qu i serve 
d 'e x e m p le  à  tous les im pies ! F aites que 
la m aison  où  e lle  cou rt cach er sa honte 
s ’ écrou le  sur elle  et l ’ écrase.

»  M ais s itô t q u ’ il  la v it  fu ir, sa co lère  
tom ba . U n enfant, ça  n ’a  pas grande rai­
son  ; e lle  avait lou rd em en t p éch é , mais 
son  repentir serait sincère, et pu is le  père 
n ’ avait q u ’e lle  à la  m aison , et p u is  il était 
bon , n otre  cu ré  ; alors, p ou r  lu i faire peur 
en core, il la  m enaça d e  lo in  avec son  bâ­
ton , et en  m êm e tem ps il m urm ura une 
prière ;

1) — S eign eu r, m o i qu i ai cédé  un  ins­
tant à la co lère , je  su is p lus coupable  
q u ’e lle  ; s i vou s devez frapper qu e lq u ’un, 
qu e ce  soit m oi, m ais pardon n ez-lu i et fa i­
tes qu e la  m aison  ne tom be p a s !. . .

» E h  b ien , m es am is, vou s m e croirez si 
vou s le  vou lez , m ais je  do is  d ire  ce qu i 
est : la  m aison  n ’est pas tom bée. »

L ’ un d es buveurs d it : (( T o u t de 
m êm e... »

L ’ autre ferm a sa tabatière et m urm ura: 
H D es fo is .. .  »

F ou reau  qu i, depu is quatre jou rs, était 
saus n ou velles de son  g a rçon , &e leva et 
d it, sans autrem ent con clu re , m ais d ’ une 
v o ix  qu i trem blait u n  peu  ;

 Je va is v o ir  à la  p oste ... U n  cou p
q u ’ il  n ’y  aurait pas d e  lettre au jou r­
d ’h u i...

—  F au t pas dire n on , quand on  ne sait 
pas, voyez-vou s, déclara sentencieuse­
m en t B ou rju t, _

Maurice LEVEL.

É P H É M É R ID E S
SAMEDI 21 AVBIL

yflO.vr FRASÇAIS — Noua progressons au 
sud de Juvincoun, 6  l'est de Courcy, sur le pla­
teau au nord de aancy.

FROST BRITAysiQVE. —  Nos aJlIte s ’empa­
rait du vülage de Oonnelleu et progressen à  
l'e*t de Fampoux et au «ud-oueat de Lens,

DIMANCHE 22 AVRIL
FROy? F'RASÇAIS. — Noua progi-essMis au 

nord dp .'«arry et de Jouy, entre l'.Alsne et le 
dps nàmes.

H itis r  HRITA\yjQlE. -  Nos alliés progres­
sent é  l’est et a Toueel de Lens et à  l'est du bois 
d'Iiavrin&jurt. La partie sud du village de Tres- 
c:iult est entre leurs mains. Ils avancent au sud- 
est de I.O0 6 .

LUNDI 23 AVRIL
FROST BRITASSIQl E. - alliés s'empa­

rent de la secoride partie du village de Trescaujl 
et d'une grande partir du bois d'Havrlncourt. 
Us s'emparent d'ur:/- r —‘ rin|p position sur lee 
dou.x rives de la I -- de GavreUe
est tom t: cr.L,' leurs inalas. ainsi que des oiga- 
t'Lsatiorvs défen-'v-s s'étendant a plus de trots 
kilomètres et rienil au sud jiaqu’au cimetière ÿ  
Iticux. Ils progressent au sud et A l'est de Mort- 
uhj-le-P i^x et cnKnenl le villa®  de Ouém^>pe, 
sur la rire droite de la -Sraj'pe. us avancent vers 
la Soudiez, au sud-ouest cte Lens.

MARDI 2é AVRIL
FROST FRASÇAIS — Noua progressons sur 

le plateau du chemin des Dames e i vers Juvin- 
court et nous pé:ut!rons dans ks tranchéess près 
des i^arges et près de Moronviiliers.

FROST flU/r.tV.V/qr'Ê. — Nos alliés «ilèvent 
les viHagps de \ illers-i'Iouich et de Beaucamp. 
Ils avanoenl A l'est d'Epeliy. A l ’est de Mondiy- 
le“Preux et aux en-virons de R<rux. Ils atteignent 
le canal de Salnt-Queniln vers Vendhuile.

MERCREDI 25 AVRIL
FROST FRASÇAIS. ~  Nous progressons au 

sud-est de Ccrnv-en-Laonnols et en Lhampegne, 
!)rèa du Mont-Sans-Nom. .Nou? pénétrons dans 
les lignas ean«oies dans la régiœi d’Ammerlz-

FROST BBITASSIQl'E. —  Le hameau de Bi- 
Ihem. A î'esl du bois d ’Hawincourt, est aux 
mains de nos alüés. qui progressent aussi entre 
le Cojeul et la Soari>e.

JEUDI 26 AVRIL
FROST FRASÇAIS. —  Nous repoussons de 

fortes attaques au nord de l'Aisne, sur le pla­
teau du chemin des Damas et vers la ferme 
Hurteèise.

VENDREDI 27 AVBIL
FROST FR.iSÇAIS. — Nous rtussissons plu­

sieurs opérattons de détail. Nous peogresBoas 
dans la région d'Hurtebise et de Ceray ; nous 
enlevons plu-deurs âim ents de tranohées et 
nous oocupcEs un point d’appui A J'eet du 
Mont-sans-Nom.

FROST BRlT.ASSlQüE. —  Nos alüés s’em- 
iparent des carrières aux lisières est d'Hargi- 
courl et de positions importantee entre Rœux 
et Gavrelle, ___________ ______________

T H É Â T R E S

L’incroyable Aventure 
de Valentin Torras

Prisonnier de guerre en Allemagne

L Y C O M I Ê i n
Souverain contre leerouM ur* de le
T*'* *«0.re«(|.iQrrdniAS7.F*

CAFÉS verti et torréftii p ' colts p. Dam. pz 0. 
HBffli LsaoMt. r. r.-B. Eynes. Havre.

LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE INAUGURE 
L’EXPOSITION DES HUMORISTES

Hier après-midi a  eu  lieu le vem issege  de 
l’exposition organisée par les deux sociétés 
de dessinateurs et artistes hum oristes, dont 
l’une eat présidée par M . J.-L. Forain, et 
l'autre p a r  M, Ahel Faivre. Le Président de 
la République assistait à  cette cérém onie. 
M. Daliniier, soue-secrétaire d ’Etat aux 
Beuiix-Arta, n reçu M- Poincaré qui a  féli­
cité les husiKB'isles représentés par les pré- 
atrlenls des deux sociétés, ainsi que par 
ÜM, W illette, M aurice Neumont, MéUvet, 
Kbe\ Truchet, Vadlet, Ibels, etc.

Un nom breux public a  défilé devant les 
œuvres exposées et a  pu cwisLaler que la 
^ e r r e  a eu des inlluenoes alxaidanies sur 
l'iiuniour et sur l’esprit oonteniporaina.

En dépit de toute v ra is«n b !an ce , B ello ie  
et -Mars laissent en effet aux dessinateurs 
la l'Msii- de crayon ner et de faire des mots 
Aussi prom pts que leurs aillmuettes.

O it e  exposition ne présente donc pas seu- 
leiiif-nt Ûm œ uvres de l’urrière, mats égaie- 
*^''iit dos envois du frwvt non  in o ii»  opti- 
BlistL..; et plus probants.

N’ '<u9 ne nom m erons pas les « a s H  de la  
c#rkfiiuire que tout le m onde connaît et qui 
"Wt sur kl ciniaiae une place d 'honneur. Les 
Wq* grands ne sont-ils pas au surplus ceux 
R*’l su it m orts uu serv ice  de la  patrie : de 

un talent sür, <iui com posa l'aift- 
célèbre d 'E rceU ior  et fut tué com m e 

bom baiviier ; l'exquis Tourabie (lui 
‘■-mba i  Verdun, et bien  d 'autres, hélas ! 
'jiw •iip^,!„i,>iinèreut le trayon  pou r le fusil et 
m. iw-,, iit mie flji héroïque, eux qui ne sa- 

que sourire devant la  vie ?
. , Après ceux qu e les événem ents on t m o- 

dans la satire, après les Forain , les 
Faivre, les W illette, tes Uausi, les 

fôulbot. les Man-frcdini, il fau t c iter , en tète 
^  arttetes qu i ont v ou lu  m ettre dans leur 
pau moins d 'esprit que de sincérité : Stein- 

qui u dressé une inagnitique I.HieUé 
I uii- bpi)g de victivies  d’autant plus 

vmouvaiiieg q u '^ e s  sont plus près de la

. Hermann-Paul n>sL pi'ésent que par deux 
'•sniis vigmircux-

, »mKiinp iiettiomns expose quatre robus- 
productions, et André Devam bez des

§AV0N DENTIFRICE VICIER

aquarelles pleines de m ouvem ent et dee 
eaux-fortes inédites.

Citons maintenant, fiu hasard de notre 
souvenir, les sépias d'Emile T abom el, lee 
aquai-elk-s de Nam, onim ulier d ’une éner­
gique et ingénieuse distinction ; les dessins 
d e  Fabiano, de Blanipied, de Uazan, de 
Guydo ; les aesialtes décorées d’.André F oy  ; 
les bois de Bom ponl, elc.

Les patliétiques ligures ou  paysages du 
front sont évoqiiés grâce aux fusains de 
Biis, aux croquis d'Emm anuel Blanclie et de 
Jean Braemer, aux dessia» de Ftieardo F lo­
rès, de Gaston Br.'.piel, «le -Mwcel Jean- 
jean, au x  aquarelle^ de O iaiilloi., de Che­
nal, de Jean Droit, de R. E. M arty, de 
M aurice Motet, de Ocks, de Pavis. au x  cro ­
qu is de  Poterin du Motêi, de Ni. Kéniy, du  
cajiMaine Touû, aux gouaches de Seexageii, 
ainsi qu 'aux fantiiteirs d 'A 'id ré  W arnod.

C hose curieuse : la ynlnplé de v i v e  est 
seulement représentée par le iL  féminin, et 
voici, sublilfê, décorative^- i-i iKibhes, les 
miniatures de Louise' Ballet, d«' Suzanne 
Calliûs. les lianes de Geixia W cgen er, les 
aquarelles de Nlartiie Ronuiie, les gouacl.es 
de  Jane Cals, de Suzanne D orfa et Yvonne 
Leforl, les éludes de frise de lajuise Ibels et 
G ennaine Leluiiann, les j>ou|>ées de Pauline 
Laro'*hc et de M me Sléphaniii Lazov-i.;,,, p.g 
élégaJK'es de .\l<i«i. Tonleuie, les cliaimianles 
oom posilion.-, enfin. >lo Mllea M icheline 
R"soo et L éo  Lcohcvallier.

Les fem m es cuiiei.-iVéiii A la fantaisie pa­
risienne la trnditiun, et il noua faut noter 
encore les g o sæ s de Mme Alice liergernl, 
lee jouels de M ia liellen, lee cou s“ ins d'Hel- 
len Mn'Jieriie, iea bulles printea et les fem ­
mes do guerre de Snziniie Seesboué,

T out l'hnm our de I*uris est là avec ses 
flèches, sas arm es satiriques, ses aspira­
tions et son  élégance éternelle. —  Roqer 
Y-VLBELLB.

Opéra. —  Le m aestro Arfuro V igna diri­
g era  l'OTchestre pour la  dernière fois de la 
saison à  la soirée  du 3 mai.

—  Après une longue absence, Mlle Agnès 
B orgo faisait sa  rentrée jeudi à  l'O péra flans 
Aida, rôle qu 'elle  affectionne partkiulière- 
menL Ia , grande artiste o  rem porté le plus 
v if succès. Sa voix, d 'une rare  am pleur, est 
la plus ém ouvante qui soit. Le 3‘  et le 5* 
acte 'lus ont v ^ u , ainsi qü 'è  son camarade 
Franz, des rappels chaleureux.

Capucines. —  Demain,' à  2  h . 30 ; Où 
Cam p'-f-oii? A ux Capucines! A u-dessus de 
l'Entresol et P rem ier succès.

Chàtelet. —  Dick, roi des chiens policiers, 
est la pièoe dont ciiacun  parle. L e splendide 
et angoissant tableau du iurpitlage d 'un  pa- 
guebol par un sous-m arin  est un  spectade 
grandioee et tragique tout à  ia fois. Jamais 
au théâtre le souci de la réalité n 'ava it été 
poussé aussi loin. L 'éclatant succès de cette 
belle p ièce est amplement justifié.

ApoUo. —  Aujourd’hui, matinée à  2 h. et 
soirée à  8  heures précises, de la F iancée du 
lieutenant, opérette, avec Mariette Sully et 
R aoul ViLlol. _________

Cet après-midi :
Th.-Fr*nç«i*, 1 h. 30, le* Nouveaux pauvres, 

r I danfier.
Opéra-Comique, 1 h. 30, Lakmé. Cavalleria rus-

ticana.
Odéon, 1 11- 45. I’.4rfé*ienne.
Galté-LyriquB, 2 h., fit j'itais roi. 
TrUnon-Lyrique, 2 h. 15, les Dragons de Tiltars. 
Même apectacle que le soir : Antoine, Athénée, 

2 b. Bauffes-Parisiens, 2 h. 15; Capucines, 
2 h : Chatelet. 2 h.; Th. Edouard-VII, Grand- 
Guignol, Gymnase. Nouvel-Ambigu, Palais- 
Royal, Forte-Saint-Martin, 2 h. 30 ; Sarah- 
Bernhardt, 2  h. 15 ; Apollo, 2 h .; Réjane, 
9 h ' Renaissance, 2 h. 30 ; Scala, 2 h. 15 ; 
Variétés, 2 b. 30.
Ge soir :

Opéra, 7 b. 30, Faust.
Th.-m nçais, 7 h, 40,.la .Varefte nuptiale.

L E S  S P O R T S
ADJODRD'HUI

Cyolism* — Au Vil‘'diome 'illiver : A 2 h.. 
Jn M'U--.!; -i. ).• P r ii du Lliaiel l't le Prix des
Abonnés. - - ei retour : .t
11 li., départ de Ji cOle «Se Cliampiguy. orga­
nisé par l'L'.V.F.

Athlétiim e. —  Ouverture de la F.C.B.PE. : 
A 2  h. 30, au Stade de üentiUy,

Opéra-Co'mique, 8 h.. Werther.
Odéon, 7 h. 3 0 ,  VArtèsUme.
Th Sarah-Bernhardt, 8  h„ les Nouveauc Riches. 
Variétés (Gui. M-92), 8  b. 15, Vn Coup de télé­

phone (Max Dearly).
Gymnase, à h. 4 5 ,  la Volonté de l'homme. 
Antoine, 8  h. 20, Monsieur Beverley. 
Bsnaissance, 8  b., le Minaret.
Faleis-Soyal, 8  h. 30, Madame et son filleul. 
Gaité-Lyrique, 8  h., te Grand MogoL 
Trianou-Lyrique, 8  h., Gillette de Sarbonne. 
Porte-Saint-Kartitt, 7 h. 45, la Jeunesse de 

L ou is  XIV.
Nouvel-Amhign, 8  h. 30, Liü.
Boufies-Parisiens, 8 b. 15, I* Nouveau Scandale 

(le .Monte-Carlo.
Réjans, 8 h., Madame Sans-Gêne.
Chàtelet, 7 b. 30, Dwk, roi des chiens policiers. 
Athénée, 8 h., lu DniiiA du ClnéTm.
Apollo (Cenlral 72-21). 8 h., la Fiancée du lieu- 

tciiuni (Marietie Sully et Raoul VHlat).
Cluny, 8 Ji. 30 (jeudis, samedis et dimanches), 

(a  C h a rre tte  anglaise.
Capucines (Tél. Gut. 56-40), 8 h. 30, Où eam/T- 

t-on 1 Aux Capucinet ! revue ; Premier 
suceii.

Edouard-TIl, 8  b. 45, la Folie nuit ou le Déri-
vutif.

Grand-Guignol, 8 b. 30. les Nuits du Uampton 
Club.

'jh. Hlohal, 8  h. 45, Carminella. 
gcala, 8  b. 15, ie Bület de logement.

HVSIC-HALLS 
Olympia. 8 h. 30. Vcdeftas et AUraotions. 
Ba-Ta-CIaa, 2 h. e l 8 h., la Revue des Bobards. 

CINEMAS
Æ ,  Gaumont-Palsea, 2 h. 20 et 8  h. 15, Lillian 

l'Homme ds compagnie. Loe. 4. r. Po- 
SssK rest, lu h i t  et 15 A n h. Tél. Marc. 16-73. 

-  .  ^  --------

C O U R S E T  C O N F É R E N C E S
s Sii'Unr I • I , . -- Aujourd'hui, à 

2 11 au, au .-.iKx-io» riié
liiiiil 'U. ■.:ont'-veiK'e de .M. Fuuile Hiiizelin ; " > er- 
dun et rMem-o-LuiToina. Fiims de la s«iction 
cii»hniiliigi.iplii(|iie de i'arinée. Pour la première
fois : l'.iïiucc lUtfiidaU.

— M. Iieslantircs. profess'ur A l'Ecole de Droit 
de ÜJjuii et prtadeiif «le la Ligue sociale d ’ache­
teur.-*. vient il.- fit.re u Faris une miixirlante uun- 
fentir*'. I l  -t «iémmlri la néoessik,'. pour le pu­
blic rruijçaiï, de i'uiiir alin de lutter en (avmir 
du relèvement de notre commerce et de notre 
'oduitrio « contre la concurrence allemenda ».

VII
D E  S U I S S E  E N  E S P A G N E

A Berne. — • o iie e  en  Eepagne... <> - -  En route pour 
L yon , — Un oam p de prieonniere a llem ande. — 
Qualla d ineren ce  '■ —  Mieeion rem p lie . — A 
C elle. — L ’heure du  d inar. — En E -pagne, —
Sur ie i R em p lie  de Barcelone. - -  Oonoiuaion.

Com m e je dorm is bien à l’ hôtel de 
Berne ! Le lit n'était pas très m oelleux à 
côté de ceux que nous avons en Espagne, 
m ais, après la  paille infecte des camps 
allem ands, il m e sem bla d’une douceur 
sans nom .

Je restai sept jours en Suisse, dont 
deux à Genève, chez M m e Voisin, fem ­
m e du sous-directeur de la succursale 
du Crédit lyonnais. Je fis la  connaissan­
ce d ’un grand nombre d ’Espagnols de 
marque, qui passaient l ’été en Suisse.

L’un d'eux, fils d'un personnage qui 
rem plit en ce m om ent de hautes fonc­
tions, m e dit ;

—  A llez en Espagne, et, quand vous 
rencontrerez un de ces Espagnols qui 
croient que les Allem ands nous adorent, 
contea-lui ce qu'ils vous ont fait--- 

Je partis pour Lyon, car i’avais pro­
m is d'ïdler voir la  fam ille d’un de mes 
com pagnons de captivité.

Je fus natureUement reçu à  bras ou­
verts, et on voulut m e garder plusieurs 
jours. M ais j ’avais h&fe de m e voir en 
Espagne et d ’em brasser mes parents.

Cependant, ccHume j ’avais appris qu ’il 
y avait dans les environs de Lyon un 
camp de prisonniers allem ands, je m a­
nifestai le désir de le  visiter. M es nou­
veaux am is firent les démarches néces­
saires, et, muni de l’autorisation obte­
nue par eux, je pus passer quelques heu­
res dfhis le cam p en question.

Quelle propreté! Quelle abondance! 
Quels baraquem ents confortables t Que 
d’eau ! Quelle bonne m ine avaient les 
prisonniers 1 

Gros et rouges pour la  plupart, remis 
des fatigues de la campagne, ils atten­
daient tranquillem ent l'heure de la* 
paiis. Les autorités françaises les lais­
saient s'adm inistrer à leur gré. On leur 
donnait la  m êm e ration qu’aux soldats 
français. Ils m a ^ e a ie n t du pain blajic, 
buvaient dé la  bière, et surtout n ’étaient 
pas maltraités. Sauf la liberté, ils 
avaient tout ce qu'il leur fallait et on 
comprenait qu’ils étaient heureux, qu ’ils 
bénissaient l ’heure où ils avaient échan­
gé les horreurs de la vie des tranchées 
pour le calm e paisible du cam p lyon­
nais.

Je pris congé de la  fam ille de mon  
àm i. que je laissai un peu oonsolée, et 
partis pour <>tte.

Le jour de m on arrivée, j ’allai me 
promener sur les quais du port. Il y tra­
vaillait quelques prisonniers allem ands 
qui avaient demandé une occupation 
pour iKJuvoir économiser un peu d’ar­
gent et l'envoyer à leurs fam illes.

Je profitai de ce que c’était l’heure du  
dîner pour m ’approcher d 'eux. Ils m an­
geaient en plein air et sem blaient ravis. 
Ils avaient du pain blanc et d ’autres aJi- 
m ents, m ais le pain blanc paraissait leur 
plaire plus que tout. Ils le dévoraient 
gloutonnem ent et le contemplaient pres­
que avec vénération avant de le manger.

Ils m e dirent qu’on leur donnait tous 
les jours de la  bière et, trois fois par 
sem aine, du vin . Ils insistèrent com plai­
sam m ent et avec une allégresse pres­
que puérile sur ce fait qu’on leur don­
nait de la  bière. Ce sem blait être pour 
eux un détail de la plus haute im por­
tance.

J'arriyaà È Barcelone et oourus em ­
brasser m es parents. Je ne peindrai pas 
leur joie et leur émotion en m e voyant. 
M oi-m êm e, bien que je sois peu im pres­
sionnable et difficile à émouvoir, comm e 
les gens qui ont beaucoup travaillé et 
beaucoup souffert, je ne pus m ’empêcher 
de pleurer.

J’étais toujours ^ b i l l é  en prisonnier. 
Je m e promenai ainsi s u r  les Ram blas. 
Je ne savais pas qu’il y eût tant d’ A lle­
m ands à Barcelone. Quelques-uns d ’t'n- 
tre eux, en m e voyant, s ’arrêtèrent et 
comm encèrent à  chuchoter, mais aucun 
d ’eux n ’osa rien m e dire.

J’allai à  M adrid pour faire m a récla­
mation au ministère des Affaires étran­
gères. J’ai demandé qu’on m e rendit 
m es deux m alles et mon argent et qu ’on 
m e donnât une indemnité. Je crois que 
j ’âi droit aux deux choses. Je suis cer­
tain que le gouvernement es{*ognol ne 
m ’abandonnera pas et appuiera énergi­
quem ent m a double requête.

U n  TE! T t o u i o u r s  F ‘ ^
EST L'INDICE D'UNE BONNE lANTè 

SI VOUS NE LE POSSEDEZ PA 
OU SI VOUS L'AVEZ PERDU LE

DÉPURATIF BLÉÜ
AU SUC DE PLANTES 

VOUS LE DONNERA SUREMENT
fo  »ou» é»ilint d» «rontrmcler :!t
nombrf:!*— n.»'-.'*-, t-” — —i»

les  rm b a rru  gastriq ,f.< . U> i r -  
bronehêà. des y'/', I - '
{•MltpelivM. tout eu « ' f  : .-.-JC'eroin i ■ 1 r '"i- 
led ies  i e  h  fem m e et le* . .v u b ie s  n ertsid s 2  i r .  5 0 ,  
ko S rr. M. Cure 4 flic., 10 tf. fco et tt:r Ph.ttrtr.r 
BRELAND, Pharmacien, r. Antoinette. LYON 
l'AXTlCOR-BRELAKD enlève le germe des cers. 

i  rr. 10 ; franco, i  fr. »

MBCfBDtB, BfmMamoInnHm, *
A b o B Q e z . v o n  d q  c c b e l e x  k  P r o w  de  c h a Q M  M c î l  ^

L a  V É R ITA B L E  M O D E FR A N Ç A IS E de P A R IS  J
C 'a* I* j o s n u l  •péewl 8»  o i o d « a .  k  moiv c b * r .  Il « »  coèta I 

Qix 0  ir. 50 , ken qM lirE lur pipiec de luxe. lldsnM daM I
cbeoMuiiiérakideniièr «Kw raïuéfpaurDm eteiEalM i». i

Ces  R i o d è l c m  w k c r i e  n»Ef e r e e  >oin p a n n i  l « i  i n M m l r i i b l a  « 
t r f w k n i  d »  1 »  cooIibo p e r U i e p o e .  M w  k » »  i
é l é f p a M i i m p l i c i l é . i l i p a n n c l I e M  é  t o r t * d i i p c  d  ê t r e  h x I n U è »  i  
e n e  t o 4 l  e t  *  l e  d e n i t à a  n u i k .  . . .  )

N o n  S e r v i c e  d e  P d r s M  eee  m m  C e  p l u s  n p O T U M  (  
d e  P é r i l )  A m M  l a  U c i l i l ê  I  p o t  L e c t r i c e s ,  a y s M  o u r i n n  f l  
p o l i o B S ^ c a m t e . d ' e i i j c u i e T  I c m a l c t i e i  à  p e u  d e  f r e t s .  N é s  <
p s n o f  scM itréproebaUes et leur rèpsIsSon ecsl p lu sà fa ^  t
. i i - l s f H S * » S « » » n H l l » l l , U H £ S U P E R B E ^ N C H E C 0 L O T 1 É E  i  

w  W i*  M , k n  tnt», fsinil ttmr I sBtb six tpislsn*m. I
OHE W N O V m O N .  -  Tenles ixss .Uetiwe. t r a w o M  d e »  4

r es iournal <us bon leur donaanl droit .eoetre 0 tr. 23 e lo  à 
Petroo-Priroc. ee pkMemit leiBek i  ckoiM permi ks nelre d 
modèles de l i  plsncbe hors leale. .  *

Ce bon. d*<iM vskor de 50  ecim es. oïd ne w s il ^  j  
M iM  pour la LUimiianda dou patroo.pnme. eer» d é ln le ^  
rar k  pris manniE pour note ctBsraspde de pairmi m  pepis 

> fovt, s a  aseeae.

LaVôitaUe Française de Paris
I est es vente partout, le n 0 tr. 50. le non^spéam ep banco 
1 n v  poete. 0 b . 80. Elranser. 0 b . 75 , AboeoeioenO : an.

S «  rranes. : EKaïuter. 10 biocs- A d r e ^  Iw ^ m M d e s  a 
I M T H O R A V A L .  7. roe Leaaisoan. P iro (X IV

AUX MARINS
H aitelafim ûe-Â m ee,P aris

Les c o s tu m e s  
touristes

ET
Le s  nouveaux 
im p e rm é a b le s

de ia saison
s o n t  e n  m a g a s i n

JE GUERIS 
LA HERNIE

Ch.CODRTOrS, S P É C IA L IST E  H EgN IW R E
« n  Faubourtc Montmartre, PA R IS '9e)CFWüRES vinrBIERES AN ATO M IQ UES

CABINETCKAPPUCAnON ouvert tous 168 jours, 
de S A i l  et de a a 4 usures. ^

MAm-

“ J u î f œ '*  Œ Z  Jr-. iîS S I .

>  Étendu d’eiu la •* ^
LA IT  AN TÉPH ÉLIQUE

O XI G a n c i è i a
B..e

, aouloPeUMOorwapeaP.Mû-.'î’jîff'j'yiî.E^vuâs« uüis. — A l’état pur.
U •Qiàvs, OB i# M il, K «»qn« M __d» roB—dey»

DKMANDEZ

Dans ces M ém oires, je me suis efforcé 
d'êtro toujours véridique et de ne dire 
que les choses dont j ’ai gardé un sou­
venir précis.

M on récit a pu être souvent négligé, 
parce que je ne suis qu’un ouvrier et 
que, bien que j'aie tâché de m ’instruire 
et que j'aie beaucoup voyagé et beau­
coup lu, je  n'ai aucune des qualités in­
dispensables pour être un écrivain. 
M ajs < «  doit pardonner à celui qui fait 
ce qu'il peut, m êm e ai son effort le 
trahit.

Ce que je  puie assurer, o'est, je  le 
répète, que tout ce que j’ai dit est la  pure 
vérité, une vérité que j ’ai pu constater 
de m es propres yeux et dont j'ai souf­
fert physiquem ent et moralem ent. A u ­
cun honnêîe hom m e ne pourra m e don­
ner un dém enti. Tout oe que j ’ai écrit, 
je suis prêt i  le  confirmer de m on sang.

Y e le n t iu  T O R R A S .
FIN

(Voir Ej-celslor depuis Je !"• avril)

LA T ouriste
■ A N D ! MOIJUETIÉRf

SPIRilE 
EXTENSIBLE

La Seule 
, TROIS cÔiiRBES
JaiBorimant tout g/iu«<nBnt. —
't o u r is t e .  1"  Ouelilè : M a rq u e  Or.

An'Vente dant le» Orands U aoaji'it et bonne* MauoHs■ I r/umi "  - - ~ -
Que* :

Us r/iâutsuret. ffosiosauctit. Sports, 
La Tourisie. Paris.

M ONTM IRAIL

^ l a B l é d i n e ^
J A C O U E M A IR E »  

fa r in e  d é lic ie u s e

/■ a l i m e n t  FRANÇA/S
d e s  Enfants 

, deiSurm enes deaVieillardi 
des Convalescents e ide ceux qûisouflrenl 

de I esiumac (>u de I inle&tin
ADMISE DANS U S  HÔPITAUX MILITAIRUCM vcnfc San6

' Phern8CirsHerbonèleri«iborne5 épiceries
PS.HANDCZ UN tCtiANTILLON CRATU/Teet

[tabIliim enIsJACO ULM AiR E. Ville/râncfiermimi

Le gérant :  V ic t o r  LAL^^.Rü^v^. 

IntpTliiwi'U' ty. rue (..vJ*ü, Pan* — Volumard.
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L E  “ REGYL” g u é r i t  m a l a d i e s  â ’
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L I S E Z  N O S  C O N T E S
IL S  V O U S  D I S T R A I R O N T

L I S E Z  N O S A N N O N C E S
E L L E S  V O U S  S E R V I R O N T EXCELSIOR V O U S  Q U I  C H E R C H E Z

UN E M P L O I---------------------------------- UN EMPLOYÉ

V O U S  T R O U V E R E Z
SI VO U S LISEZ NOS «  PETITES ANNONCES »

LES ÊTATS=UNIS SE PRÉPAREN T A C T IV E M E N T  A U  COM BAT

VED ETTE AUTOM OBILE DE 400 CH EVAUX, FILA N T 40 NŒ UDS, É TA B L IE  SPECIALEM ENT PO UR L A  CHASSE A U X  SOUS-MARINS LE LONG DES COTES

L ’ENROLEMENT DES RECRUES N AVALES A  N E W -Y08 K

Les Am éricains se préparent méthodiquement et rapidement en vue du grand rôle qu’ils 
veulent jouer dans la guerre. Pour assurer le libre passage de leurs navires destinés à 
ravitailler les Alliés, ils ont déjà pris des mesures contre les sous-marins. Voici le type

LE RECRUTEMENT DES HOMMES DE L A  « NATION AL G U A R D  »

des vedettes destinées à  patrouiller le long des côtes. Dans les bureaux de recrutement, 
des milliers d’hommes jeunes et robustes demandent à  s ’enrôler. On sait que M. Roose-- 
velt avait trouvé immédiatement 125.000 volontaires, parmi lesquels 10.000 nègres.

LE S VARICES soat lnm 6diat«iii«at et rftdlcelemaat eemlecéee aer le pori
r e t lo n o e l  d e »  R & s e le s t ic u e s  d e  N V A .  C L A v e B I E .  F a L r i » o ( .  
S34. Fj.àfc*Uartic, PARIS.XiMt l’iaieresMoUiVoCice sur Uà Varices, «avojMfm. s. d»a., ubsi qqeia Uç«b depreadre 1m BMansett. r«zii,

T I S A N E S  P O U L A I N
O a é r i e o f i  t u t i C A i e  e t  s 4 a a  r ê f i m d  d a  Û/ABÈ7£, ALBUMf/lii 
eaiir, foie, reine, Tessb et to u t»  laaladtea réputées iucorablM.

L içre d ’o r  e t  A tteslatione franco. — B crire : 
T X S A J ü B S  FOJTlàAtBlp Z7, r .  Tâ Tim

B OUCHOR-TOUPET-ABSORBATEUR! Economie 
"  La Martutrlte M  Tranchéaa "  8 0  0/0

E T  IO N  S I L L E T  A  F E U  PluJtraloU  
l a  Clvatte, P a lsis-R oyal et t* b u r .jn a s  JeaicH 
tabac. 20 c . le cah ier. ChauTe, lo , r . Parrot.

A P U A T  E T  U C M T r  R C  T I T P C Q  p a ie m e n t  d e  c o u p o n s , a r g e n t  de  so t ieHUi lHI  C l  V C i l l L  UC l l i n c o  BANQUE « IB O S  [M 'a im é e ), 67,.-. Sam buteau.TOléph.

DIALOGUE D’INSECTES

MESDAMES, av eo  le

ïâ Docteur CH A L k _
Poudra da B U  LIQUIDE

Vous serez
loules jolies 

el loujours jeunes
Lt R o a e lilr ,  c 'u l tH n  BliliTÊ PARFAI12. 

l 4 ‘ l t B q  O E T C U E P A I N E .  A  B U m t x .
V u  F Ê R B T ,  3 T , r a B b ,  P o l s s o D B lA r e ,  P a r u  

VuieiToimPtarMiciat, Hngasios et Pirhashu.

R E N T E S  V I A G E R E S TAÜX 
SUPERIEUR

LES A B E ILL E S.—  Où sont donc les fleurs qui répandent ce parfum ?
LES PAPILLONS. —  C’est tout simplement cette jeune femme dont

l ’haleine est pariumée parce qu’elle se sert du DENTOL. *
Le Dentol se  trouve dans toutes les bannes 

iiiaisaiis vendant de la parfumerie.
Dépôt }*énéral : M aison FBEBE, 19, rue 

Jacob, Paris.
Le Dentol est un produit irançais. 

p  A n C  A I I h  d 'envoyer à la O  M U  C. M U  M aison F rere , 19, rue 
Jaeob, Paris, eLiqiiante centimes en tlm 
b iT s-postc vil se l'eeojmnand'ant d 'E xcd sio : 
pour recevoir, franco par la (Kisle, un dô: 
cieux coffret contenant un petit flacon il 
Dentol, un tube de Pâte Dentol, une bolk 
de Poudre Dentol et une bulle de Savoo 
Dentol.

1-f. Dentol (eau, îâtc, poudre et savon) est 
un dentifrice à  la foi'i Hnuvcraiucment unü- 
bcptique et doué du ihuium  le nius agréable.

Créé d’après les travaux de Pasteur, il dé­
truit iuüî !cb m auvais in iciobes de la b o u d ie ; 
il euipi'chc' iiu i-i !•[ guérit sûrement la 
can e des dents, les inflàm nm lions des gen­
cives c l  de i.i gorge. Fti peu de jours, il 
donne aux deuls une blancheur éclatante et 
détruit le turtre.

11 tni.ise dans ia bouclie une sensation de 
fraîcheur délicieuse et persistante.

.Mis pur su r  du coton, il calm e instantané­
ment les rages de dents les  p lus violentes.

i i r n p n c l ' ‘ 3 .  I  s u i r u l l t .  B t n . . e i a > t e j a e t i l t  a r a t u i l s .  
BANQUE MOBILIERE, S, rue Salôl-Aug'uftm, Paris.

LE  RETOUR d’AGE
T o u t e s  Isa  fe m m e s  c o n n a is s e n t  le s  

d a n g e r s  g u i  la s  m e n a c e n t  0  l 'é p o q u e  d u  
A S r O U l R  D'XOB, L e s  s y m p tô m e s  

s o n t  b ie n  c o n n u s .
C s a t  d 'a b o r d  u n e  a en sa - 

tioD  d ’é to u l le m e n t  e t  d e  
s u l lo c a t io a  g u i  é t r e in t  la  
g o r g e ,  d e s  b o u S é e s  d e  
c h a fe n r  q u i  m on ten C  au  
v is a g e  p o u r  fa ir e  p la c e  a 
u u e  s u e u r  f r o id e  s u r  tou t  
l e c o r p e  L e v e n t r o d e T ie o t  
d o u lo u r e u x , le s  r è g je e  se

Enigw oa KK-trait- r e n s u T e lle o t  ir r é g u liè r e s  
o u  t r o p  a b o n d a n te s  e t 

b ie n t ô t  la  fe m m e  la p lu s  r o b u s t e  s e  t r o u v e  
e C a ib lie  e t  e x p o s é e  a u x  p ir e s  d a n g e r s . 
C 'es t a lo r s  quT i fa u t , aana p lu s  ta r d e r , 
fa ir e  u n e  c u r e  a v e c  la

JOOVENCE..rAbbéSOI)RY
N o u s  n e  c e s s e r o n s  d a  ré p é te r  q u e  t o n te  

fe m m e  q u i a tte in t  l'A ge d e  iû  a n s , m ê m e  
c e l le  q u i  n ’é p r o u v e  a u c u n  m a la is e , d o i t  
è  d e s  m terva .la B  r é g u lie r s , fa ir e  u s a g e  d e  
la JOWBNCE de l 'A b b é  aOURT  ai 
e l le  v e u t  é v i t o r  l ’a ff lu x  s u b it  d u  s a n g  au  
o e rv e e u .la  C o a g e B tio u ,i ’a U a q a e d ’a p o p le z lJ . 
la  r u p tu r e  d ’a n é v r is m e , ebo.

Q u 'a iV e  n 'o u b l i e  p n a  q u e  le  s a n g  q u i  n 'a  
p lu s  s o u  c o u r s  h a b itu e l se  p o r te r a  d e  
p ré fé r e n o s  a u x  p a r t ie s  les p lu s  fa ib le s  e t y  
d é v e lo p p e r a  le s  m e la d ie s  la s  p lu s  p é o ib le s :
T u m s u r s ,  P i b r o i s e a .  . N e a r a a t b é a i a ,  
C a n c e r s .  Rfétritsa, PbUbite, liétnor-
rtigiea, e t c . ,  t a n d is  q u 'e n  e m p lo y a n t  la  
JOITVBNCS de J’ A b b é  S O t r A V .  la  
F e m m e  é v ite ra  t o u te s  le s  in f ir m ité s  q u i  la  
m en a ceu L

Le Bacon 4  fr., dans toutes Pharmacies ; 4  fr. 6 0  
franco. Ei,,édiüQn franco gare, par 3  flacons, 
contre mandat-iiosta d '  1 3  francs adressé i  la  
Pharmacie U e g , D U H O N T IE R , à Eoucn.

(Bottci cameasnt rciueigacflifltli groila). 3 93

LE5 M O N TR E S  &L 
LES CHRONOMÈTRES/

DE LA M A I S O N

JEAN D E N O I T iu .
AJtrESANÇON

PLANENT AU DE65U5 
DE T O U T !

BRACELET-MONTRE
J e a n  BENOIT

O e d r a o  I n i o l B e a x  |
• n  S e l  d e  X a d l n m . '

Uouvement heule précision.
10 RuUls.-6ÀRAMTI/Sans.

EN ACIER
e v  N ic k e l ,

Verre

M ONTRÉ 
B R AC ELH

A rgen t contrôle, 
fonue cArrès boits 

M M t i T  r ,  m o n  v s a e n  t

2 2  fr-

^-•«cissaJble.

CHRONO-START
■UtilArpitl
bslHmie.
Cadran

>4 keart»
Oacutt 
3 0  a u

fur tolKtiS 
Chaise 

Csdeaw

ancre U m b ia . baota ptécitisa gicanti 20 aaiaar bulletin arec dipiegja de m a rch e .P rix
V a .r l t a .t o le  a r t l o l e  d e  p r é o l s i o n . ___________

Je  B E N O t l  F i l s  liorIe||erJ)eidriidear-TecbDicieu,HaiDlicliire d'Barloferie BE8AIÇQI
V em a skd ee t i o l f e  A tb a m  I llu s tr é e MflÀeSen d e  C on / ion ce , f o n d é e  e n  I 7 9 t »

gafm.

Ayuntamiento de Madrid




